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SCÈNE I
SANDFORT, lobu ELMVOOD.
aanpfoit. Oui, morbleu, je vous répète que us avez eu un grand tort.
iirtood. Mais, mon cher Sandfort...
iandfobt. Vous en avez eu deux... le premier .cccpter une pareille tutelle, et le second de ■n dre avec vau» une pupille de dix-sept ans... elmtood. Et le moyen de Caire autrement? la d'un ancien ami.
• asdfoit. N'importe, on refuso toujours, cl as aviez vingt raisons k alléguer ; car, à trente* »» ans, on e*t encore un jeune homme... Entf votre position dam le monde, le célibat au-
s andfort. Oui , monsieur, l'ordre de Malte tous compte parmi scs premier» commandeurs... Ce titre seul vous impose des devoirs, de» obligations.. une sévérité de principe» et de conduite à laquelle vou» avez dérogé en cette circonstance... J'ai donc raison do vous dire ce que je vous dis depuis trente an» : vous avez tort.
ELMVOOD. Mais...
sandfort. Vous avez tort.., et je ne sors pas de 1&. . Parce que vous êtes grand seigneur, que vou» êîe» riche, que vous êtes puissant, vous croyez peut-être que j'oublierai qu'au collège d'Otford vous avez été mon élève... cl que j'ai le droit de vous gronder.
elmvood. M'en préserve le ciel !
sandfort. A la bonne heure, et cette fois vous avez raison ; far entre nous, voyez-vous, il faut
Quand on jugea ma préaeocc inutile,
Quand je quittai la c'asse où je régnais.
Je voulus bien partager votre asile ;
Car de vous seul j'accepte de» bienfait- ;
Mais vous savez la clause que j'y mets :
De mon humeur je prétends rester maître, libre aujourd'hui comme j'étais hier...
81 je donnais, je me tairais peut-être,
Mais je reçois, j’ai le droit d’étre fier.
elmvood. Rassurez-vous, mon cher professeur, je n’ai pas voulu porter atteinte à votre indépendance; vous avez le droit de remontrance...
c'est vrai, mai» j’ai au moins celui de discuter et de vous répondre...
iandfort. Ccst juste... la réplique est permise, comme autrefois dan» nos thèses de logique t-l de théologie.
elmvood. Hé bien done, puisque vous me rappelez ce temps-là, je vous dirai que ces graves conférences... que vous présidiez au collège avec tant de talent...
SAKDFORT. VOUS été* btal bon.
elmvood. Vous ont donné dans le monde l'habitude de la controverse et de la discussion... Vous êtes rarement de l’opinion générale, et si je ne craignais de voua fâcher... j'ajouterais,..
sanufort. Allée toujours... je serai enchanté d'entendre la vérité, à charge de revanche.
elmvood. J'njoulorai» que vous, qui êtes la bonté mémo, voua are* l'air quelquefois d’en manquer, non paa ave® moi, mais avec miss Millier, ma pupille; vous vou9 plaisez à la conlrodire... voua n'êtw jamais de son avis.
sakdfort. (Test elle qui n’est jamais du mien, parce que la raison et elle ne peuvent pua être d'accord ; mais vous, son tuteur, vous êtes aveuglé sur son compte, vous ne voyez que ses perfections.
elmvood. Et voua, Sandfort, vous ne voyez que ses défaut»... Ella en a, je ne puis le nier; mais Us tiennent i aa jeunesse, 4 son Inexpérience, à sa fortune mémo, qui attire autour d'elle cotte foule de jeunes gêna h la mode, d'adnratcuis passionnés, toujours épris d’une jolie femme et do e*nt mille livre* de rente... Mais 4 ©ôté de ces légers travers qui frappent voa yeux, que d'exccilentes qualité» voua ne voulez pas voir!...
Ain du vaudeville des Maris ont tort.
Est-il un esprit plus aimable?
Est-il un cour plu» généreux?
Pour la trouver plus excusable.
Interrogez les malheureux.
Et si de ses étourderie*
Tous ne voyez que les effets,
C’est qu'elle montre ses folie*,
Et qu’elle cache ses bienfaits.
sakdfort. Et qui vous parle do cela, ou qui vous dit le contraire? Co que je blâme en clic... c’c*t... c'est voua, c’est votre partialité 4 son égard, c’est la chaleur avec laquelle vous la d fendez... vous que j’ai toujours vu le calme et la gravité même... ce que je blâme surtout, c'est la liberté quo vous laissez 4 une jeuno personne dp son fige.
elmvood. Liberté qui ne doit vous blesser en rien, car nos usages l'autorisent.
bavofobt. Cest la coutume de Londres, je le sais; et ce n'en est pas mieux pour cela... Chez nos voisin* d’outre-roer, en France, par exemple, co n’est pas ainsi qu’on élève une dcmoiscllo... elle ne quitte pas sa mère; elle ne sort jamais.
Air : L'amour qu' Edmond a su me taire.
En France, avant qu'on la marie.
On la surveille avec rigueur ;
Il n'eat rien qu’on ne sacrifie A la décence, 4 la pudeur.
ELMVOOD.
Plus tard, peut-être, elle s'on dédommage;
Et ri j'en crois quelques journaux français.
Des sacrifices du Jeune 4ge L’hymen souvent paya les intérêts.
sakdfort . Fort bien... mais ici, comment justifierez-vous les assiduités de lord Frédéric, ce jeune seigneur si connu pir se* duels et ses galantes aventures, et qui, pour avoir été trois moi* 4 Paris, se croit l'oracle du goût et de la mode... ce brillant militaire, qui a fait tonte» se* campagne* 4 Londres, dans le boudoir de nos Jadys, ou dans le* foyers de l'Opéra... Hé bien! c'est te chevalier, l'amant déclaré de miss Milner... tout le monde le sait ; mais ce qu'on ne sait pas encore,
et ce dont je ne puis douter, c’est la préférence qu’elle lui accorde.
elmvood. Il serait vrai?
sakdfort. Hier encore, dans cette brillante cavalcade qui se rendait au parc Saint- Jantt»... qu’ai-je aperçu?... lord Frédéric i cûté de mia» Milner ; et celle-ci l'écoulait avec tant d'attention, qu'elle en oubliait même le soin do son cheval, l'animal le plus vif et le plus fougueux, qui, soudain, s’est emporté...
elmvood. Oh ciel!... clic est blessée !
bakdfort- Eh! non... eh! non... vom* «ave* bien le contraire, puisque vous l’avez vu* hier au soir, quand elle est revenue de l'Optva, crfr elle était allée avec la tante de Frédéric, qui probthlenv nt avait accompagné ces (Limes... Hé bien 1 hé bien I qu'avez- vous done?... 4 peine ri vous êtes reiul» de votre frayeur.
elmvood. Qui ? moi I.., *1 vraiment... mai» je pensai* aux nouvelle* que vou* venez do m'apprendre... Vous savez que depuis longtemps je cherche 4 marier ma pupille, et voilà plu» de vin.it paili* qu'elle a refusé*. A «uup sûr lord Frédéric n’aura it pas été l'époux que j’aurai» désiré pour elle... rosis enfin, il est d'uqe grande famille, d'une illU'trc naissance... et puis, eoroma vou» le dite», •’il est vrai qu'elle l'aime... il n'y a rien k répondre.
sakdfort. Oui, morbleu... c’eri un mariage qu'il faut faire le plu» tftt pueriblé»
Air des Scythe*.
L'n étourdi qui prend une coquette,
Cest convenable, et la moralité Doit ello-mênio en être satisfaite;
Car u chacun, d’un beau feu transporté.
Eût fait, hélas ! un choix de sou côté,
Gela noua eût fait deux mauvais ménage*.
Mais par cet hymen fortuné,
Ça n'en fait qu'un... en fait du mariages,
Cest, vous voyez, cent pour cent de gagné.
Mais tassons-nous... il ne s'agit plu* de parler raison... car voici Bis* Milner.
SCÈNE n
Les Mêmes; miss MILNER, précédée par un domestique qui porte un tableau.
miss milker, d la cantonade. Portez chez moi les vases, las porcelaine», et prenez garde de ne rien abîmer. (Am domestique ) Et vous, place* 14 ce tableau. (Le domestique place le tableau à gauche en entrant.)
elmvood. Hé mon Dieu ! miss Milner... Qu'estce donc que tout ceci?
miss milker. Ah! vou* voilk... bonjour, railurd ; comment avez-vous passé la nuit ?
elmvood. Fort bien, je voua remercie; mai» je vois que vous êtes déjà sortie...
mis» milker. Je rentre à l'instant... Je viens de la vente de lady Sydenham : c’était charmant... c'était admirable... nous avons été trois quart* d'heure pour descendre de voiture... une foule, un monde, une cohue de gens comme il faut... cl surtout une chaleur, deux dame* se Dont trouvées mal... Mis» Arabelle, que vous oonuais-ez... et pour laquelle vou» avez une admiration particulière.
elmvood. Mis Arabelle... et vous me dite* cela bien gaiement !
miss milker. D'abord, il n’y a pas de danger... et puis imaginez-vous qu’elle mettait du rouge, ce qu'on ne savait pas... de sorte quelle s'est évanouie... sans changer de couleur 1 savdfoRT. Quo de légèreté... et qu'lie folle l
miss un. vm. Hein! qui a parlé? pardon. (Lui faisant lu référence.) Si je n'avais pas vu monsieur Snmlfort... je l’aurais deviné à l'oblige-mce ordinaire de se» réflexion» ; me permettra l-il de l’en remercier?
■AKDFORT. Je vous permettrai» plutôt d'en pro- IV or... si vou» étiez femme à user de la permission.
Mti* mi i r r h. Trop aimable... mais vous avez beau faire, vous no me (ficherez pas ce matin ; je suis trnp heureuse... Imaginez-vous, milord, que j’ai tait des acquisitions charmante*... entre autres, ce tableau que vous désirez tant... ce fameux portrait de Vitlicn» de IJle-Àdam, grandmaître de l'ordre de Malle.
elmvood. Oh ciel ! que dites-vous?
mi»» milner, montrant le ftrbfraM. Le grandmaître est 14 !
elmvood, courant ou tableau et Lesaminant.
Je n’en reviens pas encore... une pareille eurpriDP...
sakdfort. Hé bien ! milord, vous voilà séduit par une prévenance, par une flatterie ; crame si le désir de vou* causer celte surprise était le seul motif qui l’eût conduite 4 cette vente... Elle y allait parce que la belle société de Londres s'y était donné rendcD-voo*..- elle y allait pour y paraître, pour y briller; elle y allait psroe que lord Frédéric y était.
mis* milner. Et pourquoi pas? Parmi no* jeunes gens 4 la ifl«»de. en est-il un plus brave... plu» spirituel... qui soit de meilleur ton ?... Je conviens qu’à ses hommages se mêle beaucoup do flatterie. et qu* peut-être... tou» scs éloges ne sont pas vrai»... mais 4 n’en croire que la moitié, c’est déjà très satisfaisant... ot si vous aviez entendu ce qu'il me disait ce matin sur cette course de Hydo-Pnrr, où nous devons aujourd'hui nous trouver ensemble...
elmvood. Il y a une course 4 Ilyde-Parc?
mis* milker. Hé! oui sans doute... un pari dt dix mille guinées... on en parle depuis un m i*... chacun a déj fait emplette de scs chevaux , de ses livrées...
Ai* ; Ce que j’éprouve en tous voyant.
Que d'équipage* élégants I Jugez quelle magnificence!
Ce sera, dit-on, comme en France,
Dans le* plus beaux jours do Longchamp».
«AKDFORT.
Oui, je connais ce pa-rse- temps ;
Mai» parmi ceux qui se hasardent Dans ccs lieux de foule inondés,
Quels sont, de grâce, répondez.
Les plus sots, de ceux qui regardent.
Ou de ceux qui sont regardés?
mi»* mil ver, prête d sor tir. Je von* le dirai i mon retour, car je vais ro’orcuppr de ma toilette.
fi.MVood, Do instant, miss Milner... comme votre tuteur, connu* votre ami, il faut que je vous parle, ici même, d’un sujet très important.
» AKDForiT. Je me retire.
elmvood. Au contraire... je désire que vou* soyez présent 4 notre conversation; fai besoin que voir* m'aidiez de vos lumière».
mis» milner. Quant 4 moi, je serais désolée dn gêner monsieur.
sakdfort, s'asseyant d droite du spectateur.
Je reste donc... car le» moindre* désirs de milord sont des ordre* pour moi...
elmvood, de rautre côte 1 , près de la table, prenant aussi un siège et faisant signe à n.in Chiner J en faire autant. Depuis deux ans quo vous êtes sous ma tutelle, fai pu remarquer en vou» de la légèreté, de l'étourderie; mais j'ai toujours
rmto justice à votre extrême franthiw... C«t cil* que j'invoque aujourd'hui : c’est elle seule qui Joli dicter votre ripons X la question que Je val* vous » dresser. Es! -il vrai, comme «n le dit, que vous aimiez lord Frédéric ?
■ut militer. En vérité, monsieur, une pareille demande a droit de m'étonner.- mais moins encore que le ton avec lequel vous me l'adressez...
Je Devons ai jamais vu avoe moi un air aussi froid et aussi sévère.
uroroiT. Le ton u’y fait rien... on vous demande oui ou non.
■us militer. Est-ce b vous, monsieur, ou à non tuteur que je dois répondre?
elsyood. C'est X moi... à moi scuL.. tic bien 1 pourquoi hésitez-vous ?
taxdfort. Pourquoi ? pourquoi ?... c'est bien fiole X voir : c’est qu’elle l'aime, c'est qu'elle IV éure.
Euivonp. EnGn, de grâce, répondez! Aimezroos lord Frédéric ?
■uh mil*» un. froidement. Non, monsieur.
laxeroRT- Qu’entends-je! vous ne t'aimez pa9? ■us mi. > En, de mime, et d'un ion rétolu .
Jfc®, monsieur, je no l'aime pas.
svsDf obt- Hé bien, mademoiselle, je n'en crois p» un mot.
elmtood- Et pour quelle raison?
zaitdfort. Je n’en sais rien... mais je sul« sûr qu'tBe nom trompe.
elmtood. Quant à moi, miss Ml'ner, qui n’ai aucan motif de douter do votre sincérité... je vous crois; mais je vous demanderai alors pourquoi Tcqs avez encouragé h ce point les assiduités de m jaune homme.
■iss ui Livra. Je ne sais... pour des motifs... que je ne pourrais peut-être m'expliquer moiœéme.
elmtood. Il faut cependant s» décider... on le Dominer votre époux... ou ne plus recevoir ses visites.
miss mi lm ES- J'aimerais mieux qu’il pdt les continuer.
EisDioBT. Et pourquoi?
miss militer. Parce qu’il m'amuse...
savdfoht, se levant. O honte!... vema l’entendez... m ce n’est pas IX de la coquetterie....
elmvood, te levant, ainsi que miss Millier.
Hé bien, mise, j'exige que vous me promettiez dr ne plus revoir lord Frédéric.
yraa militer. Je tous le promets, monsieur. elmvoo*. Uèe aujourd'hui...
Mim militer. nés aujourd'hui I... je le voudrais... mais cetto course X llyde-Porc... depuis si longtemps je m'en faisais un plaisir... j'ea ai révé cette nuit... et puis j’ai promis X lady Seymour... et je no puis y manquer... car, vous savez, monsieur, qu’un engagement antérieur...
elmvood. Et ceux que voua venez de prendre avec moi-, vous n’y attachez aucune importance ?
M»S militer. Beaucoup I si vous y en attachez vous-même ; mais le sujet dont il s’agit en mérite si peu, que je ne puis croire, milord, que vous, qui d’ordinaire êtes si bon et si indulgent...
elmtood, sévèrement. Il est des circonstances où l’indulgence est faiblesse... et je vous ai fait connaître mes intentions.
Mise militer. Vos intentions...
saitdfort. A la bonne heure... voilà ce qu'il faQail dire tout de suite ; et si l’on suivait toujours mes conseils: fi vous étiez ma puptilo...
miss MIL5BB. Si j’étais votre pupille, monsieur... je...
ramdfobt. Ud bien I que feriez-vous ?
miss militer. Je ferai?... ce que jcfrral aujourd’hui... car bien certainement j'irai à celle course.
elmyood. Et moi, je vous dérends de sortir d'aujourd’hui... Je vous le défends... entendezvous? (Il entre dans f appartement à gauche.)
SCÈNE ni
MiuMILNER, SANDFORT.
miss mh. m b. L'ai-je bien entendu!,.. tîn pareil langago !... C’est la première fois... saitdfort. Ccsi là le mal.
miss mi lm E n. Lui... milord Elmvood se ficher contre moi !... roo parler avec colère !...
SAMitoRT. Oh mon Dieu oui!... Il a dit : Je vous le défends; scs propres parole#... 11 n’y a pas moyen de rien changer au texte.
MISS MILITER
Am : Fl voilà comme tout t'arrange.
Quoi ! dans ees lieux, eontre mon gré,
Il faut que son ordre m’enchaîne ;
Puisqu'il le veut, je resterai,
J’obéis, mais non pas «ns peine.
SAITDFOttT.
Fort aisément je le conçois,
Lo sacrifice ot des plus rudes ;
Il veut, abusant de res droits, '
Que vous soyez raisonnable une fois...
Cest déranger vos habitudes.
mis* MlLITan. Monsieur...
ba>d;ort. Cest fâcheux... mai? quand on a un tuteur, et un tuteur qui montre du caractère, ce qu'on a de mieux X faire... t’«**tdo céder...
miss milite», fti je cède, monsieur, ce n’«t point dans la crainte de Son ressentiment, mais Amm la crainte de l'affliger en lui désobéisianL saitdfort. A la bonne heure... vous avez raison... Il vaut mieux le prendre comme cela... Cest ce quo noua appoloni une capitulation damour-propre.
Misa MiLBf». Moi! de l’amour-propre ? saitdfort. Ou, ri vous l'aimez mieux, une retraite honorable et prudente... On so retranche dans lw sentiments et dans le sublime, quand on ne peut paB faire autrement.
Miss militer. Il me semble. Monsieur, que si j» voulais faire autrement, cela dépendrait de moi. savofort. Je ne le pense pas...
ims milite». Et qui m'empêcherai* do répondre a r invitation de lady Seymour? do tue rendre ce nuiin à colle partie de plaisir où je suis attendue?
SAITDFORT. Qui VOU1 CD cmpéCbCM ?... VllUS-
mème.
MUS MII.ITEH. MOI?
saitdfort. Oui, wns doute : vous réfléchirez aux ordres de votre tuteur, X In défuns* qu’il vous a faite... défense très sage et très judicieuse, que je louerais davantage encore, si h modestie me le permettait.
miss militer. Je comprends : c’est monsieur qui la lui a suggérée.
saitdfort • Comme vous dites... conseils purement désintéressés, cl pour lesquels ja'no demande pas mémo de reconnaissance -, ma satisfaction intérieure me suffit.
mis» milite». VotresitUfacliou, et laquelle?..,
SAITDFQRT.
Air: On dil que je suis sans malice.
J’ai pour mol l’heureuse pensée Que vous allez dira forcée.
Malgré voua, indirectement,
De m’obéir en ce moment.
MISS MILITER
Vous, monsieur! mo parler en maître 1...
Alors, je dois le reconnaître,
Je tous devrai donc un plaisir.
Celui de vous désobéir.
SCÈNE IV
Les Mêmes, üb domestique.
le domestique. Madame, ou demande à voua parler.
miss militer. Et qui donc?
le domestique. Lord Frédéric.
miss mi ut eq, avec joie. Lord Frédéric! «b!
tant mieux.
saitdfort. Mi-s Millier sait bien qu’il lui est défendu de le recevoir... Maïs vous pouvez avertir lord Elmvood... Où est-il dans ce moment?
le domestique- 11 fVsl enfermé daoa son cabinet pour lire des papiers qu'un courrier venait de lui apporter. IL no veut recevoir personne, et no descendra que pour dîner.
saitdfort. Alors, J’en suis fâché pour le jeune ftpign‘'ur, mais vous pouvez lui dire qu’il n’y a personne au logis... Allez... (Le dômes ligue va pour sortir.)
miss militer. George? restez... Je voudrais savon, monsieur, qui vous a permis de donner des o J res à mm gens?
saitdfort. Qu’est-ce à dire, mademoiselle?... Qu'est-ce que cela rignifie? miss militer. Que je suis chez moi.
saitdfort. D’accord... Cei hôtel vous appartient, mais il me semble qu’en l’absence de milord...
Miss militer. Oit à moi seule do commander... j'en ai le droit et j’en use... (Au domestique.) Dites à lord Frédéric que serai charmée de le recevoir... Allez... [Le domestique sort.)
saitdfort. Quoil mademoiselle... une pareille audace! braver aiuri la défense de votre tuteur...
miss milite». Cest à lui seul, et non a sas conseillers intimes que je dois compte do ma conduite.
samifort. Vous oc connaissez point milord Etammd... et quand il sera instruit do ce qui ao passe... car il le saura.
Miss milse». Je n'en doute point... et déjà, je le suppose, vous avez préparé votre rapport...
bakdfdbt. Dos rapports... Et pour qui me prenez-vous?
Ai» : Tn page aimait la jeune Adèle.
Moi. des rapports ! vous été* mal instruite;
Sachez, morbleu, que b docteur Ssudfort Des gens tout haut peut blâmer la conduite,
Ma, s n'a jamais s i faire de rapport.
Il est dos gens, bien francs en apparence.
Qui, locsqu hélas! on les blessa,
Four mieux vou» perdre, attendent votre absence; Pour attaquer, moi j’atteods qu’oa soit là.
(Il rentre dans l'apparU ment é droite.)
SCÈNE V
Mis MILNER, ratriËRIC.
uns . î , 5 pii A merreillr... je l*ri mi. cnfirftp... et lo champ de bataille me reric. (A lord Frédéric, qui entre , et qui la salue respectueusement.) l-ord Frédéric!... Je ne m'attendais pas, monsieur, au plaisir de cetto visite...
fréoiiric. Aussi n'aurais-je pas pris la liberté de me présenter... mats je vions par ordre supérieur... Un peisago imporUnt que bdy Seymour,
ma tante, m*a chargé de mas transmettre... et je | me puis empressé d'obéir... car vous savez '|ue les ordre* des dames...
■iss milrer. Oh ! je sais, milord, que vous (tes la galanterie même.
Frédéric. Oui, depuis mon voyage en France... et si j’ai obtenu quelques succès, c'est à cela seul que je le» dois... parce que vous reniez bien que toutes dos lady*, qui sont habituées à b gravité et à la pesanteur nationale, voyant tout & coup un jeune gentleman qui joint à un fond anglais, des formes parisiennes... ça les trouble... ça les étonne, et on ne peut plus se défendre...
■iss atiLMCR. C’est un succès jde surpris*.
rni.tii.nic Comme vous dites... il est vrai que cola m'a valu quelques querelles do la part des maris, et de nos jeunes lords, qui m'appellent fat...
■ISS MIL VE a. Fat!..-
Frédéric. Oui, fat!... c’est un mot français qui Tcut dire un homme aimable, un homme aimé des dames ; aussi je trouve l’expression originale, et je me fais gloire d’être fat... d’autant que ça ne m'empêche pas d'être brave... et depuis les trois coupe d’épée que j’ai donnés, et les deux que j’ai reçus... on me permet d'être fat à volonté.
■iss murer. Je ne vois pas en effet qui pourrait s'opposer...
Frédéric. Nous avons mon oncle Clarendon, un pair du royaume... véritable Anglais, qui de sa nature est toujours de l’opposition, et qui goûte peu mes manières françaises... aussi nous sommes brouillés : tous ne croiriex pas qu'il refuse de payer mes dettes.
aiss milrer, riant. Voua en avez donc, et beaucoup ?
Frédéric. Oui, depuis mon voyage en France, parce que, voyez- vous, i» Paris, cela a' Apprend si facilement... mais à dater de mon mariage, je deviens raisonnable, et voua savez mieux que personne do qui dépend ma raison.
■iss milrer. Uoil müord, je n'ensais rien, je vous jure ... Mais revenons au message dont vous a chargé lady Seymour.
Frédéric. Gomment I je ne vous en ai pas encore parlé.... c’est admirable; mais à qui la faute? à vous seule qui me faites tout oublier... Je voulais donc vous prévenir que lady Seymour vkendf* vous prendre ici à deux heures pour se rendre à flyde-Parc.
■iss mil re r. A HydeParc... je suis désolée... ma-g je voulais vous prévenir qu’il m’est imposable de my rendre...
Frédéric. Oh ciel! que me dites-vous! et pour quelle raison?
■iss murer. Pour una raison très grave! j’ai uno migraine... des vapeurs, qui me font souffrir horriblement.
Frédéric. Cela n’est pas possible : jo ne puis croire à une pareille indisposition.
«iss milrer. Comment, milord, vous ne croyez pas aux vapeurs et aux migraines?
Frédéric. Non, madame, depuis mon voyage en France; et j’en appelle & vous-même et à voiro miroir... jamais vous n’avez été plus jolie...
■iss MILRER. Vraiment!... Alors, c’est dommage; car décidément, il no m’est pas permis...
FRÉDÉRIC. Pas permis!.,. El qui donc peut vous en empêcher?,.. J’y suis... Lord Elmvood, votre sévère tuteur.
Air: Priiez, resta, troupe jolie.
Est-il donc Trai, comme on l’arsure,
Qu’il est soupçonneux et jaloux?
Est-il vrai qu’il vous fait l'injure lh* vous tenir sous le» verrous?...
C'est un vrai scandale chez nous.
Ici, grâce à nos lois fidèles.
Le» droits de tous sont respectés Et nous ne permettons qu'aux belles D’attenter & nos libertés.
Enfin, il parait que c’est un véritable tuteur à l'italienne, et vous savez comment on les traite?
■iss milrer. Je sais, monsieur, que depuis mon enfance il veille sur moi avec toute la tendresse d'un père et d’un ami... Au milieu des circonstances les plus difficile», c’est sa prudence qui a conservé, qui a augmenté mon héritage... Dan» cette maladie si dangereuse qui mit mes jours en péril, c’est à ses soin» que je dois la vie. Enfin, monsieur, c’est la perfection même... Mais, pardon... de vous parier ici de perfection : il est des genres de mérite trop graves et trop sérieux pour que ni vous ni moi puissions jamais y atteindre; et ca que nous nvons de mieux i faire, c’est de las respecter sans les comprendre.
Frédéric. Je vois, d'après votre raisonnement, que votre tuteur a un genre de mérite incompréhensible... et je le croirais assez d’après les bruits qui courent dans le monde.
miss milrer. Des brui la sur lui !... Et que peuton dire?
Frédéric. Quoi! vous ne le savez pas? On dit que ce grave tuteur... cet homme si admirable, qui tient de la perfection et presque de b divinité.. est amoureux comme un simple mortel.
miss milrer. Amoureux ! et de qui?
Frédéric. Dans ces cas-là, on ne sait jamais au juste... parce que souvent les personnes ellesmêmes n’en sont pas bien sûre»... Mais on cite surtout miss ArabcUe, celte jeune prudo si sévère . et si froide.
■iss milrer. Miss Arabelle! ce n’est pa» pos-j kible... Oubliez-vous, monsieur, que lord Elmvood est engagé dans l’ordre do Malte; et que les voeux qu’il a prononcés l’empêchent de jamais se marier ?
Frédéric. Je le sais comme vous; mais cela n'empêche pas d’être amoureux et de s’occuper d’une jolie femme.
miss milrer. Comment !... vous pensez quo miss Arabcllc...
Frédéric. Franchement... je le croirais assez... uno prude a des attraits pour un sage; en l’aimant il croit encore aimer la vertu; et c'est commode pour les principes... Tenez, aujourd'hui par exemple... crttB fête brillante où l'on vous défend d’assister... elle y aéra... et certainement lord Elmvood trouvera cela tout naturel.
■isa milrer. Vous croyez?...
Frédéric. Tandis que vous... il vous est défendu de vous omuser... vous êtes sa pupille... Et si vous saviez cependant de quels plaisirs il prétend vous priver... Ce spectacle si varié et si piquant... ce monde, cette foule, ces riches landaux, ces brillante» cavalcades qui entourent votre cliar et qui vous servent d'escorte... cette arène magnifique, où milia femme» viennent disputer le prix de» grâce» et de b parure, et où vous verrez tous les regards vous chercher, et vous proclamer la plus belle.
■ iss milrer. La plus belle... c’est pourtant bien séduisant... surtout ri miss Arabellc y doit être.
Frédéric. Elle y sera, je vous le jure... car elle l’a promis à lady Seymour... Ces dames doivent s'y rencontrer.
mis» milrer. lié bien, j’irai... j’irai aussi;
quand je devrtir forcer mon tuleurà m’y accompagner; je vous le promets maintenant.
Frédéric. Et m&ntenant, je suis le plus heureux des hommes... je cours prévenir lady Seymour. et je reviens avec elle... Adieu... adieu... je reviens à l’instant. ( Il suri. )
SCÈNE VI
Mrs» MII.M R, scu'c.
Au fait... il a raison... lord Elmvood est mon tuteur; mai» il n'est pas mon malire... je ne suis pas son esclave... et s'il osait me refuser... je lui dirais que je le v... ou plutôt je ne vois pas pourquoi je lui demanderais cette permission... il ne doit descendre de son cabinet que pour dîner... Je coure à ma toilette... par bonheur ma nouvelle parure est délicieuse... le chapeau lo plus à la mode... c’est bien fait... je serai charmante... ce n'est pas pour moi; ça m’est égal... je n’y liens pas; mais nous verrons reque dira miss Arabellc... Oui, courons vite... Dieu ! lord Elmvood.
SCÈNE VIL
Mrss M1LNER, lord ELMVOOD.
elmvood. Ah! vous voici, miss Milner... le ciel en soit loué...
Miss milrer. Et pourquoi donc, monsienr!...
(A part.) Allons, du courage et de la fermeté...
f-lmvood. J’avais entendu de mon cabinet le bruit d'une voiture... et je craignais que ce ne fût la vôtre... pardon d'avoir pu vous soupçonner... Jo vois à votre toilette que vous n'avez pas même eu l'idée de me désobéir... je vous en remercie, miss Milner: car c’eût été une offense que je n’au • rais jamais pardonnéc... et si vous saviez combien je suis malheureux quand il faut me fâcher contre vous... combien il m’en coûte de vous traiter avec sévérité...
miss milrer. Vous, monsieur!...
elmvood. Ost ce qui m’est arrivé aujourd'hui, et je rao le reprochais déjà; mais depuis que j’ai ru votre douceur, votre soumission, il me semble quo nous avons changé do rôle, et que c'est moi qui suis coupable.
mis» milrer. Que dites- vous?...
elmvood. J’ai dû, ce matin, vous paraître un tyran bien injuste, qui, sans égard pourvus goûts et pour votre jeunesse, se plaisait à vous imposer des privations, à voua interdire des amusements sa naturels à votre fige; mai» daignez m'écouler maintenant, et permeltez-moi de me justifier à vos yeux.
miss milrer, à part. Oh ciel!... voilà à quoi je ne m’attendais pas. illaut) Vous, milord! vou» justifier auprès de moi!
elmvood. Oui; votre réputation est un bien qui m’a été confié et dont je suis responsable; c’est la pins belle dut que je puisse offrir à celui quo vous choisirez... et je veux qu’elle lui soit remise comme vos autres richesse», pure et intacte.
Air : T'en souviens-tu.
Voilà pourquoi, me montrant si sévère.
J'ai, ce malin, dérangé vos plaisirs;
Moi cependant qui, d'ordinaire.
Vole au-devant de vos désir».
Jugez, alors, si je vous aime,
Puisque l’espoir seul de vous protéger.
Aujourd’hui, ma fait braver même La crainte de vous affliger.
Il m’a donc semblé que les assiduité» de lord Frédéric...
Ki-i «il* eu . Lord Frédéric! no vous ai-je p.i' dit, milord, ce que je pensais de lui?
klmvood. M’avez- vous dit volro pensée tout mietc? Peut-être avez-vous été retenue par la prwaeo de Sandfort, par U crainte de voir désapprouver votre choix... mais vous être seule avec moi, avec votre ami, avec celui qui donnerait ses jonrs pour vous... et qui d’avance vous assure de son consentement... lié quoi! voua vous taisez... altos, miss Millier, ma tille, mon enfant... ne craignez rien... quand votre aveu dot rail m'uflliger, votre confia r. a- est déjà un bonheur, et jo serai toujours heureux par l'idée seule que vous allez l'être.
■tss militer. Et je le suis en effet., car jamais rien n’a été plus doux pour mon cœur que l'amitié que vous me témoignez en c« moment.
i iMYooD- Hé bien donc, répondez-moi : lord Frédéric serait-il l'époux do voire choix?... a-t-il reçn de vous quelque espérante?
«iss militer. Lord Frédéric n'est pas celui que je thuisirais. Je n’ai jamais encourage sa tendresse... mon seul désir est do rester auprès devons comme je suis, et do vous obéir en tout.
elmvood. M'obéir I... lié bien! dans co montai j'exige une preuve de votre soumission... et de «utre amitié... habillez-vous, et allez à cette fête, où l'on vous attend.
■iss militer. Que dites-vous I llmvood. C’cet moi maintenant qui vous le dciMade et qui vous on supplie.
■ISS milxes. Ah I Je ne suis pas digne de tant de bonté... je ne la mérite pas... Cette téta maintenant me serait odieuse... permettez-raoi de rie pas mus quitter.. .de passer ma journée ici avec vous, es famille.
ubvood. Vous macc userez encore d’être l'ennemi de vos plaisirs.
■iss mil?» t h. Oui, si vous me forcez à sortir... ainsi vous u'insiatcrcz plus, n*esl-ce pas?... je nMel
ci mv ooo. Si telle est vraiment votre volonté... ■J*.» miles*. Oui, ma volonté, mon désir... je n'en ai pas d'autre...
elmvood. lié bien l tant mieux... car je voulais vcos parler... ainsi qu’à Sandfort, d'un événement très impoilant pour moi... d’un changement qui arrive dans ma fortune.
MIS» «IL. VLA. Parlez vile... quel bonheur l... j'ai dune au*»i une part dans voire confiance. Hé bien! monsMor...
SCÈNE VIII
l.U UtRLS, i v Domestique, puis FRÉDÉRIC
lz domestique, asnunpiNl. Lord Frédéric. | ■us mil?» tu. Lord Frédéric.... ah mon Dieu ! je Pavais oublié.
sain taie. J’ai l'honneur de saluer lord Elravood... que je ne ci oyais pas être assez heureux pour rencontrer... (A miss JM ilner.) Comment, miss, v oua n’étes pas encore prête ?... ces daines sont es bas qui vous attendent ; et j'ai réclamé l'honneur de vous donner la main... {Hegardanl lord Elmvood .) Hé bien, est-ce arrangé? est-ce convenu ? Monsieur nous priverait-il de sa présence, ou est-il des nôtres ?... vieat-tl avec noua? eljtvood. Oii donc ?
Frédéric A Hjr de-Parc... à cette course si brillante... où mis» Milner m'a permis d'être son chevalier.
Etavuoo. Vous, son chevalier!..,
■IM milites, à lord Elmvood . Oui, Monsieur... aais je voulais vous dire...
Frédéric. Oh J je n’accepte pa# dVxcu. e, j’ai votre purote.
elmvood. Jo croyais que miss Milner m'avaii dit qu’elle n’avait aucun engagement... il paraît qu'elle aura oublié...
Frédéric. Oublié... c’est impossible... car c'est aujourd'hui , c'est ici même que miss Milner a daigné me promettra...
elmvood. Aujourd'hui! Comment, monsieur nous avait déjà fait l’honneur de nous rendra visite ?
i rédébic. Oh mon Dieu, oui... il n’y a qu'un instant... je me suis présenté... par malheur vous n’y étiez pas; c’est votre aimable pupille qui, en votre absence, a daigné me recevoir.
clmvood. Vous reoeroir (à demi-voix à mis»
Milner.), ici même... aujourd’hui... quand... ce matin vous m’aviez juré... Ah ! miss Milner...
■iss milite*. Permettez... monsieur... je do's avant tout vous expliquer..,
elmvood. C’est inutile... il est déjà fâcheux que, pour me persuader, vous ayez besoin d'explication... autrefois un mot aurait suffi... Mais, comme je vous le disais tout à l’heure, je n’ai jamais prétendu vous contraindre.... pcimis à vous d’aller à cette fête avec lady Seymour et avec Monsieur.
vBÈuÉHic. C'est admirable !... vous êtes le modèle des tuteurs... Dé bien ! partons-nous ?
miss mileeh. Non, monsieur... (Hegardanl lord Elmvood.) J'espère que plus tard on pourra m’entendre ; mais, en attendant, je vous prie de faire mes excuses à lady Seymour et à ces dames., car,. bien décidément, je reste ici... et jo ne sortirai pas. (Elle fait la révt renee cltorl.)
SCÈNE IX
ELMVOOD , FRÉDÉRIC.
Frédéric. Comment , milord? elle s'éloigne... elle refuse de nous suivre à cette fête, qui tout à l’heure était encore l'objet de tous ses vœux.. Qu'est-ce que cela signifie ?
elmvood. Cela signifie qu'elle a changé d'idée.
Frédéric. Non, morbleu! ce n’est pas naturel... ni moi ni ces dames ne serons dupes d'une pareille conduite : sa réponse était dictée par vous.., et ce consentement que vous donnez, en apparence , et avec tant de générosité , n'était qu’un prétexte adroit.
elmvood. Un prétexte... je pourrais vous répondre, monsieur, que je suis mettre ici, et que quand je commande chacun obéit; mais, en supposant, comme vous le dites, que j'ue besoin de prétexte... il me semble que je n'en manquerais point; et que, comme tuteur do miss Milner, j’aurais droit de défendre les visites et les assiduités... d un jeune homme dont j’ignore même les intentions et les motifs.
Frédéric Si jusqu’ici, monsieur, j’ai tardé à me déclarer, c'est que ma positionne me le permettait pas ; c'est que je sollicitais un régiment que je n’ai encore pu obtenir ; c'est que, brouillé avec Clarendon, la chef de ma famille, jo craignais qu'il ne me refusât son consentement; mais, puisque vous l'exigez , monsieur , je viens formellement vous demander miss Milner en mariage... Je vous déclare que je l'aime, que je l’adore, que j’en suis aimé...
elmvood. Aimé ! et quelles raisons avez-vous de le croire ?
FBÉoÉmc. Là-dessus, monsieur, c'est moi que cela regarde... Dieu merci, je m’y rennais... et j’ai au lireduns son cœur... mais si, après un tel
aveu , vous hésitez eucore ; si voua refusez un parti aus«i hrillaot qu’huuorable, modestie k part, part» qu'en affaires, U vérité a«aot tout... si vous refusez enfin d'agréer ma rechercho, je eommoa ccrai à croire k un bruit auquel, pour votre honneur, je refusais d'ajouter foi... c’est que vous êtes amoureux , non pas , comme on te dit , de miss A rebelle, mais de votre pupille elle-même.
elmvood. Moi t monsieur... ou pourrait supposer... apprenez que. dans ma position, un tel doute est une offense.
Frédéric. Comme voua voudrez, monsieur...
mais si je me suis trompé, il faut me le prouver autrement que par des discours; car, maigre la sévérité do vos principes, je vous déclara que je n’ai point de confiance dons les protestations d'un tuteur hypocrite.
elmvood. Et moi , monsieur... heureusement pour vous, je n'attache l'oint d'importance aux discours d’un fat.
Frédéric. I n fat... meure un qui emploie l’expression. Hé bien! oui, monsieur, je suis un fat... car tel est mon plaisir... et je ne vois pas pourquoi, dans P Angleterre, qui est Io pays de la liberté, il ne serait pas permis k chacun d’être comme il luiptatt... Je suis ainsi parce que je le trouve bon ; et je vous demanderai raison de ce que vous le trouv ez mauvais.
elmvood. Vous auriez fort affaire, monsieur, s'il vous fallait chercher querelle & tous ceux qui partagent mon opinion sur votre Compte... mais, en l*»ul cas , voua me trouverez toujours k vos ordres.
Frédéric. Aujourd'hui même, milord... i moins que, sur-le-champ, voua ne me donniez votre consentement pour épouser votre pupille.
elmvood. Voilà une condition qui rend le mariage impossible.
Frédéric, te couvrant. Et c’est ce que nous verrons ; car je vous déclare que, malgré vouamême, malgré votre tyrannie, miss Milner Fera à moi, et quand je devrais la soustraire à votre pouvoir, l’enlever de ces lieux...
elmvood, mellant aussi ton chapeau. L’enlever !... enlever miss Milner ! c’est trop fort, muasieor; et si je ne me respectais moi-mémo, je vous aurais déjà fait chasser par mes gens... Mais vous avez besoin d'une leçon... et c'est uu soin que je ma réserve... Sortons...
SCÈNE X
Les Mêmes, SANDFORT.
sakdf'obt. Hé bien l hé bien I... où courez-vous donc ainsi... comme des étourdis?
rmfcuÉEic. No faites pas attention... c'est une demande en mariage que je vais faire à monsieur.
elmvood. Oui, Sandfort, nous avons k sortir ensemble... Laissez-nous.
saedfobt. Non, parbleu... je saurai auparavant ce dont il s’agit. Et qucllo est celle calèche qui depuis une heure est k la porte... et où «ont des dame» qui s'impatientent?
fhédéric. Dieu ! lady Seymour, ms respectable tante... Milord, je vais lui faire mes excuses, la prier de partir sans miss Milner et sans moi ; do là jo passe chez un ami, et dans un quart d'heure je serai ici, dans votre jardin, avec deux tdmoin9. saitofobt. Deux témoins!...
Air de furenne.
Vous voulez donc vous battre, je suppose ?
SCÈNE XL
ELMYOOl), SANDFORT.
sandfobt. Qu’est-ce que cela signifie?... depuis quand avez-vous des relations avec un pareil étourdi ?... Est-ce que vous savez avec qui il va se battre ?
elmvood, froidement. Oui... c’est avec moi.
saitdfort. Bonté de Dieu 1 quo m’apprenez-
T0U3 là ?
elmvood. Taisez-vous ! Sandfort, taisez-vous... Il n’y a pas moyen de faire autrement; mon honneur, celui de miss Militer...
sandfort. Mis* Mi’ncrt... j’en étais sûr... c’sst cUo qui est cause de tout.
elmvood. C'est ce qui vous trompe ; c’cal moi qui ai ÜHUltd... qui ai outragé ce jeune homme... je l’ai menacé de le mettre à la porte... de le faire chaîner par mes gens, et entre gentilshommes, ce sont des injures qui ne se pardonnent point...
sandfort. Et que m’importe, à moi !... E»t-ct que vous croyez que je le souffrirai ?
elmvood. Sandfort I... au uom du ciel, si l’on vous entendait...
sandfort. El je veut qu'on m’entende... jo veux qu’on connaisse votre extravagance... votre folie...
SCÈNE XII Les Mêmes, miss M1L.NER
mus Mii-.siR. Ah ! mon Dieu! d'où vient ce bruit ?... et qu’y a-t-il donc ?
sandfort. Ce qu’il y a, mademoiselle.,, ce qu’il y a...
elmvood, fui mettant ta main sur ta bouche.
Sandfort, je vous en conjure...
sahdfort. Je me tairai... milord... je me tairai pour votre honneur; mal* il n’en est pas motus vrai que je rivais prévu, que je l’ai toujours dit; et sans les caprices, sans 1 rs inconséquences de mademoiselle, le plus honnête homme d’Angleterre ne serait pas exposé à aller aujourd’hui se couper la gorge avec un étourdi.
MISS MILNER. O ciel ] quo dites-vous ?
sandfort. Hé bien ! oui... c’est plus fort que moi... je ne peux pas me taire. Tri que vous le voyez... il va dans T instant même se battre avec lord Frédéric.
MUS militer. C'est fait de moi... je me meurs. elmvood. Sandfort!... dlese trouve mal...
sandfort, allant à elle, lié uon I inorblev.
hé non 1 il ne s’agit pas de cela; il faut le détourner do ce dessein, il faut qu'il y renonce ; il faut qu'il nous donne sa parole... et encore il nous la donnerait, que je n'y croirais pas ; car jo n'ai plus do confiance en lui ni en son caractère... Lui, qu’engagent des vœux sacres... lui I un chevalier' do Malte... aller sa battre pour une femme !
miss militer. Grands dieux 1 c’est pour sa papille 1
6ax»fort. Et pour qui donc ?... à coup sûr ce n'est pas pour moi... Mais s’il est sourd à nos prières, s’il résiste à noire amitié... (A lord FAmvoodi J’ai mon projet... je me mettrai entre vous deux, et si je suis tué, tant pis pour vous... vous penserez quelquefois à voire vieux précepteur cl à la dernière leçon qu’il vous aura donnée.
miss militer, Joignant tes mains. Monsieur Sandfort, monsieur Sondfott, Jo vous demande pardon... d’avoir jamais pu vous offenser...
saitdfort. Hé! il n’est pas question de pardon, il faut qu'il nous réponde. [Regardant par ta fe né/re.) Dieu ! lord Frédéric qui entre dans le jardin. ( Allant à lord Flmvood, qui reut sortir.) Milord, vous ne sortirez pas d'id, elmvood. Mes ainis, mes chers ami», un 1ns- | tant de réflexion vous prouvera à tous deux qu’il est impossible que en combat n’ait pas lieu... Mais pourquoi d'avanco vous alarmer ? considérez combien il y a peu de duels vraiment funestes...
miss militer. Qurllcs qu'en soient les suites... cesl moi, milord, c’est moi qui serai éternellement malheureuse, car j'aûrai été la cause de ce combat ; et s’il renversait toutes mes espérances... s’il devait me donner le coup de la mort, ' ne renonceriez-vous pas h ce cruel dessein ?
elmvood. Que dites-vous?
miss milner. Qu’il est quelqu’un au mond'qui possède mre plus chères affections... l’idée seule que ses jour» sont menacés me ferait tout sacrifier, cl s’il faut voua avouer enfin un amour que je n'ai pu vaincre...
elmvood. Achevez.
Misa milite a. Ah ! j’en rougis de honte... mats les dangers rendent cet aveu nécessaire, j’oime... sa. \ ni oui. Et qui donc, malheureuse ?
MISS militer. Lord Frédéric.
TRIO
Air; Je n’y puis rien comprendre. ;D« la Dame Blanche.)
SANDFORT.
Grands dirux I quelle surprise !
EU» en était éprise,
Moi, je l’ai toujours dit.
ELMVOOD.
Voila donc la franchise Qu’elle m’avait promise:
De trouble et de surprise.
Je reste tout interdit.
MISS MILITER
De crainte et de surprise.
Mon cœur palpite et frémit.
elmvood. Je ne vous cache pas, miss Millier, que je suis profondément affecté de tant de ruse» et do tant contradictions... moi qui tout à l'heure encore vous suppliais de me dire la vérité.
mis» MILNER. Je ne suis pas digne do votre amitié, monsieur... et dès ce moment abandunnez-moi.
elmvood. Non pas en ce moment... car, grftce à vous, je connais enfin lo moyeu d’assurer votre bonheur... Oui, mademoiselle, je vous proine's et no vous tromperai pas, quoique vous m'ayez si sourent trompé vous-même... que dès ce moment lorJ Frédéric ne court aucun «langer... au prit du mondo entier... je ne voudrais pas muinlenant mettre res jours en péril... Vous pouvez, Sandfort, me laisser sorlir... je vais lo trouver, et j’espèie que vous serez tous contents du moi... Adieu.
SCÈNE xra
Miss MILNER, SANDFORT.
sandfort. Mademoiselle, je ne risquerai pas un mol sur ce qui vient do te passer! car, dans re moment-ci, j’ai trop d'avantage ; et, en ennemi généreux, je ne veux pas en profiler... mai»
comme depuis tungtempa jo cherche à connaître lo cœur humain, surtout celui des ferairrs; je vous demanderai seulement, pour mon insiiuction cl me» élude,» particulières, pourquoi, lorsqu’on vous offrait lord Frédéric pour mari, vous n avez jamais voulu en entendre parler, et pourquoi maintenant ?....
miss militer. Pardon, monsieur Sandfort, jo suis u iroubléo, si inquiète... Quelle idée lord Elmvood va-t-il avoir de moi, lui qui est si noble, ri généreux ?
saitdfort. Celte fois, vous avez raison; tt voilà un sujet du moins sur lequel nous u'aurexu pas de dispute; c’esl le premier...
miss milner. Creytz-vou?, monsieur standfort, que cela s’arrangera ?
saitdfort. Parbleu I maintenant il n’y a plus rien à craindre et tout va se terminer à l'amU- I blc... Votre tuteur racontera à lord Frédéric ce que vous venez do lui avouer... il lui apprendra que vous l’aimez.
misa militer. Comment, monsieur, vous croyez qu’il le lui dira ?
sandfort. Le moyen de faire autrement!..
Mise milner. Voilà ce qui me désespère... s'il avait pu uc pas lui en parler... le lui laisser ignorer i
sandfort. Cest cela.- pour qu’ils sa disputent encore...
Mrss milner. Non vraiment, et j'espère bien qu’il ne sera plus question de duel et de combat. (On entend tm coup de pistolet.) Dieux I que viens- je d’entendre ?... lord Elmvood m’a donc trompée J (Sandfort court à ta fenêtre, qu'il nuire, et il regarde dans te jardin.) Hé Lien î est il blessé?
sandfort. Qui, lord Frédéric?
miss milner. Eh non! milord Elmvood?
sandfort. Grèce au ciel !... jo les vois tous les deux ; les témoins les entourent... et ils s'embrassent, ils se séparent... l’un revient de ce côté et l’autre remonte à cheval.
miss milner. Dieu soit loué ! et tous êtes bien iûr qu’il ne lui est lien srrivé ?
SANDFORT. A lord Frédéric?
Miss MILNER. Hé non I... je vous parle de lord Elmvood, de mon tuteur, de criai k quiie deis tout.
SANDFORT. Et tenez, lo Toici.
SCÈNE XIV
Les Mêmes, lord ELMVOOD.
Miss milner, courant d lui. Ah! c’est vous, milorJ, qu'tsl-il donc arrivé ?
elmvood. Rassurez-vous... celui que vous aimez n’a couru aucun danger.
sandfort. Mats co bruit que nous venons d’enlendrc ?
elmvood. En essuyant le feu de lord Frédéric, je lui ai accordé la satisfaction qu’il me demandait.
sandfort. Ah! milord! je ne vous reconnais pas là ; c'élait manquer à votre parole.
elmvood. Non } car en refusant de tirer sur lui (d mi js Jftfner), j’ai tenu la promesse que j’avais faite de no point exposer sa vie.
saitdfort. El la vôtre, morbleu ! la vôtre, qui nous Bffiarlenait !
ilmtook, lut prenant la main. Pardon, j' a vais oublié qu’il nvo restait un and.
■im auLxui. Ah, monsieur t...
Alor» seulement j’ai pu avouer à lord Frédéric que vous l'aimiez, que vous l’acccpties pour époux.
sa* nain. Oh ciel! il le soit!...
ctwuoo. J'ai ajouté que désormais ce mariage était mon seul vœu, mon seul désir... Si vou> avkl vu quelle joie il a Fait éclater... avec quelle reanaa Usance il s’ssl jeté dans mes bras en mi tnt pardon.
Ata nouveau de .If. Utudier.
A «es transports, à «un ivro»se, Je ne pouvais rester indifférent;
En un mo< il a ma promet*.*.
UHOFOIT.
O*»*! vous donner votre consentement ?
Ha'grti ses torts, malgré cette querelle?
KLMTOOD.
Son repentir m’a désarmé.
sas Droit T.
Et «es défauts?
KiHToon. montrant miss Milner.
Oublions-lcs comme elle.
Os a'eo a plus lorsque l’on est aimé.
(4 mus üilner.) Hù bien, miss.., qu'a ver.
vwosf...
uas «H-VEa. Rien... monsieur... jo suis centcal»« Jr suit heureuse; j'ai sauvé des Jours qui m’étaient bien précieux... mais je ne puis vou> èn ai que j'éprouve.
blmtooi». Ah! je le devine, rots êtes inquiète •Jette pas le voir parafire... malgré mes prnteMal:on», vous trembles encore pour lai... Rassurvztoas; dans son impatience... il m'a quitté pour tant 4fepo*-r... car il faut que ce mariage m tas** aujourd'hui même...
nas militer. Quoi! monsieur, il pourrait
exige»?
Eurroon. Ce st moi qui l'ai voulu; c’est moi, miw Milner, qui vous le demande.
■im militer. Et moi, si je vous suis chère, je vous supplie de différer de quclqu s semaines, eurroon, vivement, l'as d'un jour, pas d'un ou je ne le pourrais pas.
tavoroRT. Que dites-vous?
Eurvooti, froidement. Je no pourrais pas y assister... car demain de grand malin... jo purs, je quitte r Angle terre.
«SS militer. Oh rici I...
I aiedfobt. Vous partez seul?
iuivooo. Non, car j’ai pensé quu vous rienéris arec moi.
UBoroBT. El vous ave» bien fait.
Aie : Faut l'oublier.
J’avais promis à votre père Üo remplir un devoir bien doux,
Et je suis resté près de vous Tant que je vous fus nécessaire.
Jo vous guidais avec effroi Sur une route périlleuse ;
Mais un autre obtient votre foi.
Un autre peut vous rendre heureuse;
Voua n'avez plu» besoin de moi.
saxdsobt. Voua avez raison...
Ei.Mvoon. El comme lord Clarendon, l'oncle de Frédéric, est le seul qui pourrait former obstacle à celte union, j'y vais de ce pus...
MISS MILLER. Milord...
elmvood. Avez-vous quelques ordres h me presrrire?... quelque chose à me demander?...
■iss militer. Non... milord, je n'ai plus riun à vous dire ; et jo suis prête à vous obéir..,
EI.MVOOD. Adieu donc. (4 Sandforl.) Adieu.
(il tort par le fond.)
SCÈNE XV
Mm MILNER, BANDFORT.
«AimroBT. Enfin nous voilà donc tous d’accord; co n'eat paa sans peiue... Je puis \ou» le dire maintenant, j’ai cru que jamais nous n’en sortirions t mai», grâce au ciel, tout est fini K la salisfaction générale ; et j'espère que vous devez être bien contante.
MIS» milites. Ah I je n’y tiens plus 1 j'rn mourrai, je crois.
saxdpobt. Hé bienl qu'avez-vous donc? n'allez- vous pas pleurer... maintenant que voua êtes heureuse, maintenant que vous épousez celui que voua aimez...
miss militer. Et si je ne l'aimais pas !..
saitdfort. QuVst-ce que ça signifie? Est-ce que nous allons recommencer ?
miss milites. Monsieur Sandforl... daignez m'écouter.
sardfort. Non, mademoiselle; c'en est trop, et je n'écoute rien... 11 s’agit ici de l’aimer une fois pour toutes, et que ça finisse...
■iss MiL.TLu. Et si jo no le puis... si j'en aime uu autre ?
saitdfort. Un autre I... est-ce que cela sel possible?... Est-ce que jo puis récuser le témoignage de mets yeux?... Est-co que jo u'ai pas vu tout à Hicuro encore la tendresse que vous portiez à lord Frédéric?... votre piltur... votre effroi au moment du combat ?
mi»» militer. Etait-il donc le seul dont les jour» étaient menacés? Etre- vous donc si aveugle, monsieur Sandforl?... ci pensez-vous que Je no, prenne aucun intérêt & lord Elmvood?...
9A50FOBT. Lord Elmvood?
elmvood, à mite Milner. Des affaires particulims «'appellent en Italie. D< pin» quelque temps, • ieçàt la m«>rt de mon frère, j’étais k* seul dèsccdéint dre comte* d’ Elmvood ; on a pensé qu'il at {filait point après moi laisser passer à une feucl* protestante les bien» et les titres d’une km’U catholique* ** et c'eut dan» l'intérêt même j. notre cause que la cour de Rome vient de me ddûrde mes vœux...
t ,n uu.yr.it. Qan dites-vous I uuroop. Co sont là cre papiers que j’ai reçus crautia... «t dont j« voulais vous faire part à ton* deux ; ce changement d'état, que du reste jo rnjih arec indifférence, m'affligeait seulement
|2rài. de .ou» ««a.
Miss militer. Oui, je l'aime ; cl c'est lui seul que j’ai toujours aimé...
saxdfoht. B *nté do Dieu 1 que me dites-vous là !... et que de malheurs jo prévois !... Dans ce moment surtout, après ce duel, ce combat, après la parole donnée-. Pourquoi aussi ne pas dira ce que vous pensez?... et pourquoi ne pas Le dire de suite ?...
mis» militer. Est-ce que jo lo pouvais? lorsque mon tuteur n'était pas libre... quand des nœuds narras l'enchaînaient k jamais! Cette idée mémo était un crime; et, loin d’avouer un tel amour, j’aurai» voulu ma lo esche» & moi-même... De là le> inconséquence», Ire contradictions que vous | blâmiez dans uu conduite... Ce» adorateur» dont
j 'encours geais les hommages... ce# «virées brillante», ce» plaisirs dont je m’environnais, tout cela était autant d'armes que je clicrcluia contre lui; et, loin do l'oublier, Je me trouvai» encore plus malheureuse.
saitdfort. né bien! alors, puisque cela vous rendait malheureuse, pourquoi l’aimiez vous?
miss milites. Ah! c'cat que ces tourments mêmes avaient leurs charmes...
Aib nouveau do J I. Charles Plantade.
J'étais en proie à U souffrance,
Mai» je souffrais auprès de lui;
El dans era bal», dons «Uto foule immense.
Où de me» maux j 'allais 'chercher l’oubli,
Autour do mui regardant à la rondo,
J'aurais duuné, regrettant mon ennui,
Le» plaisirs que m'offrait lo monde Four les chagrins qui m'attendaient ici.
sasdfobt. Par exemple, voilà des choses dont je n'arais jamais eu l'idée...
miss mii.7tf.ii. Josuis bien coupable sans doute, mai# je souffre, et je n’oi plus d’amis; je n’en avais qu’un, et il ne m’est pas permis do lui confier mes peines... il no me reste dune que vou», monsieur Sandforl, mon bon monsieur SanifirU soyez mon guide... mon conseil; que deifl-j* faire?
saitdfort. Pauvre Jeune fi’lo î vous éle» venue h mol dan# le jour do l'affliction... et Je no tromperai point votre confiance... Quoique ce soit la première fuis que je sois consulté dans une pareille affaire, il me semble qu’il faut de la franchise avant tout... et puisque vous aimez lord Elmvood... ch bien ! je rais le lui dire...
mis» militer. Y pensez-vous! lui foire un pareil aveu!... plutôt mourir de honlc...
i saitdfort. C’est juste, cda ne se peut pas... ça 1 n’est pas convenable... moi» pourquoi l'aimezvous? Il n’y aurait qu’un moyen, c’est do faire | ce.t aveu à lord Frédéric...
■iss militer. C'est encore pi» : après co qui s’est passé, il croira qu’on s'osl joue de lui... et co duo! que jo roulais empêcher sera maintenant | inévitable... ce sera un combat à mort.
saitdfort. Vous avez raison, il y va du se# jours... mais alors jo vous demanderai encore pourquoi l'aimez-vous ? est-co donc une eho** ai difficile? Que diablo ] on se raisonne, on se dit ; je n'y dois plus penser; et on n’y pen#« plut...
■iss militer. Monsieur Sandfort, vous n'avez jamais aimé.
saitdfort. C'est vrai, et je m'en félicite, car cela m'a permis au moins de conserver quelque rectitude dans le jugement, et quelque suite dan» les idées... Or, voici mon raisonnement : St lord Elmvood était reste dans l’ordre de Malte... s'il n'avait pas été dégagé do ses vœux... vous auriez fini par renoncer à lui... et vous auriez épousé Frédéric...
■iss mi lit s*. Je ne sais... cela se peut... saitdfort. Eh bien!... ce sacrifice que la nécessité vous forçait do faire, failcs-la de vousmême... mais sans autre mobile que voir* propre générosité, que lo sentiment do yob devoir» ., dites-vous, pour mieux vous y décider, que vos goûts, vos humeur», votre caractère, no conviennent peut-être point à lurd Elmvood... dite*voua que peut-élro vous n’auricz pas fait son bonheur... ■iss militer. C'est que jo crois que si...
saitdfort. C'est égal... il faut voua dire le contraire... il faut vous dire surtout que ce généreux sacrifice voua acquitte envers lui de tout ce que vous lui devez; quu vous lui conservez l'honneur ; que vous lui sauvez la vie.
■ ISS Ml!-* FR.
Ain : Ainsi que vous, je veux, mademoiselle.
■En m’offrant une telle idée,
Vous m'enchaînez, et pour toujours :
Oui, ce seul mot m’a décidée.
Je me tairai pour conserver ses jour.*...
Je cacherai mon trouble extrême,
J’en aurai la force aujourd’hui I Vous ne voulez plus que je l’aime,
J’j consens... par amour pour lui.
sandfort. Voilà encore de cee raisonnements qui no sont pas a nui portée... Mais n'enteodezvous pas ?... e'esl le brait d’une voiture.
■iss milner. Lord Elmrood, sans doute... Ne craignez rien, je tiendrai ma promesse.
sandfort. Adieu... adieu, du courage. (IJ tort par la porte de gauche.)
■iss mil*er. Grands dieux l lord Frédéric...
SCÈNE XVI
Miss MILNEK, FRÉDÉRIC.
f.Idéric, à ta cantonade. Qu'un exécute mes ordres, «I que tout soit disposé... mais nous attendions, pour partir, le retour de lord Elmvood. (A min Milner.) Miss Milner, tous voilà... qu’il mo tardait de vous voir et do vous faire part de mon bonheur... Je quitte mon oncle, lord Clarendon... chez qui je me présentais en tremblant! Devinez qui je trouve avec lui ? Lord Elmvood, votre tuteur, qui venait do plaider pour moi et de gagner ma cause... Mou oncle mo pardonne, il consent à notre union ; et, do plus, à payer toutes mes dettes... C'est-à-dire que c'cil une ivresse générale parmi tous les fournisseurs et marchand* de Londres, qui mo eont dévoués... et ce soir, à l’occasion do notre mariage, je pensa qu’on illuminera dans la cité...
■tss hune». Do sorte que vous êtes revenu avec lord Elmvood... et qu’il est ici?
Frédéric. Non... Il est allé chez le ministre solliciter pour moi... Vous aviez raison... c’est le meilleur, c'ost le plus généreux des hommes... et jo crois que pour lui, maintenant, je ferai tout au monde.
MISS milner. Que dites-vous?
FRÉDÉRIC. Oui, tout... excepté de renoncer à vous... Mais ua projet auquel je m'oppose, c’est que lord Elmvood veut partir ce soir après nuire mariage.
miss milner. Oh ciel I
Frédéric. Il a donné devant moi des ordres pour quo sa voiture fût prête au sortir de l’église ; mais nous sommes là... vous me seconderez, et je compte sur vous pour le retenir... Tenez... tenez, le voici... Ah mon Dieu! commo il a l’air triste et défait. Est-co qu’il y aurait de mauvaises nouvelles...
SCÈNE XVII
Lu Mêmes, lord ELMVOOD.
Frédéric. Eh bien I milord?
elmvood. Ah I vous voilà, mes amis I Frédéric. Est-cc que mon oncle, esi-ce que l’honorable membre du parlement aurait changé d'opinion ?
klmvood. Non, vraiment...
Frédéric. Cesl donc le ministre qui a refusé ma nomination ?
elmvood. La voici.
frédèbic. Je suis colonel! elmvood. Et non maintenant ne s'oppose àvolre bonheur... Tout est prêt, et l'on vous attend... Venez...
miss milner. Un moment, monsieur... Est-il vrai, comme on me l’a annoncé, que vous êtes décidé à nous quitter... aujourd’hui même ?
FRÉDÉRIC. Nous espélOUS du moins que DOS prières...
elmvood. Non, milord, elles seraient inutiles... des motifs imprévus... des raisons que vous ne puuiez connaître... me forcent à m’éloigner... il y va de mon repos... et de mon bonheur...
Frédéric. S'il en est ainsi, je n’ose plus insister. elmvood. Je serais déjà parti... si, comme tuteur du miss Milner... je ne devais assister à son mariage et la conduire moi-mémo à l'autcL FRÉDÉRIC. Ça, c'est trop juste.
elmvood. Oui... c’est mon devoir, et aujourd'hui jo les remplirai tou*. (A un domestique.) Avertissez monsieur Sandfurt, et pricz-le de descendre... (A mû* .Milner.) C'est lui qui, avec moi, vous servira de témoin... si toutefois le choix ne vous déplaît pas, et h votre haine pour lui...
■iss milneh. Je ne le hais plus... je no hais personne... d’ailleurs, monsieur, dès quo vous 1 ordonnez, vous savez bien que j’obéirai toujours avec empressement et avec plaisir.
elmvood. Et d’où vient donc ce trouble? d’où viennent ces larmes ?
■tss milner. No sont-elles pas naturelles?
quand je pense que vous vous éloignez, que nous allons être séparés... peut-être pour toujours?
ELMVOOD.
Ai*: Rappelez -moi, je reviendrai (d’Amcdée Beauplan).
Non, ai j’en crois mon espérance.
J’attends un meilleur avenir ;
Je serai, malgré la distance,
Près de vous par le souvenir.
Errant sur un autre rivage,
De loin encore je voua suivrai ;
Et eur vous si grondait l’orage, Bappelez-moi, je reviendrai.
Mais avant de nous séparer, s'il m’est permis de faire eufcndro ici les conseils d’un smi... Va, ma fille, sois vertueuse, aime ton époux, pratique tes devoirs ; tranquille et heureuse dans ton ménage, tache surtout de défendre ton cœur de toute funeste passion... car si ia raison nous donne la force d’en triompher, elle ne nous donne pa B celle de nous en consoler... elle n empécho piu les regrets qui nous poursuivent... les tourments qui nous déchirent... Venez, mon enfant... venez, miss Milner, embrassez-moi, et partons !...(J#i« J/ifmr te jette dans ses bras en pleurant, tondit que Frédéric les regarde en souriant et en essuyant une larme.)
SCÈNE xvm
Les Mêmes, SANDFORT sandfort, entrant par te fond et apercevant ee tableau. Que vois-je ? miss Milner dans se* bras ? (Courant à Frédéric.) Tout est donc connu et arrangé ?...
FRÉDÉRIC. Eh! sans doute.
sanofort. Comment cela est-il arrivé?... comment avez-vous su qu’elle l’aimait !
rnfcoÉutc. Et qui donc ?
FIN
va®
sandfort. Son tuteur.
elmvood et Frédéric. Qu'ai-je entendu !
mi» milner, alfaml <i Sandfort pour le faire taire. Malheureux 1 ils l'ignoraient.
sandfort. Dieu! qu'ai-je fait !... Non, no», elle ne l’aime pas ; mettez que jo n’ai rien dit. (A Frédéric.) Ceat vous seul qu’elle aime, ou du moins qu'elle épouse.... il n’y a que cela de vr»i.
Frédéric. Voua avez raison... telle est la vérité qu’on voulait me cacher, et que, grâce ù vous, je connais enfla.
elmvood. Monsieur, vous pourriez supposer.. . Frédéric. Oui, milord, c’est voua que j’accuse de m'avoir méconnu, de m’avoir outragé... Avezvous pu penser que, dans la lutte qui s’établit entre nous, jo resterais continuellement chargé du poids de vos bienfaits? ou me jugez-vous incapable do m'acquitter jamais?... Vous avez épargné mes jours ; vous m’avez raccommodé avec mon oncle ; vous avez assuré ma fortune, mon avenir... voilà do grands bienfaits, de grands services mü«i doute... lié bien t d’un seul mot je lee égalerai, jo les surpasserai encore. [Regardant Miss Stilner.) le l’aime, jo l’adore; elle est à mol, vous me l’avez donnée... Hé bien ! (prenant la main de lord Elmvood et celle de miss Milner) épouscz-1», et soyons quittes.
elmvood. Dieu ! qu’cnlends-jo ?
MISS MILNER Quelle générosité I Frédéric. Je savais bien que jo prendrais ma revanche; et vous voyez, mis* Milner, qu’un fat peut quelquefois avoir du bon... Mon seul tort est d’avoir pu mo croire aimé... cda m’était arriva tant de fois, que l'habiludo peut-être pouvait me servir d’excuse.
sandfort. Monsieur, malgré cette dernière phrase-là, votre conduite est belle, et je l’approuve.
Frédéric. Vous êtes bien bon...
sandfort. Et tous, miss Milner, me pardonnerez- vous d'avoir, malgré moi, trahi votre stcrcl? mjss milner. Ab ! je no vous en vous plus.... Frédéric. Ni moi, docteur... au contraire, cela doit me porter bonheur... et s’il y a une justice eu ce monde, d’autres belles me doivent dès cousolations.
sandfort. Voilà un vrai philosophe... perdre une maîtresse et prendre gaiement son parti.
raÉDÉRic, gaiement. Oh ! j’y suis habitué.
SANDFORT. Habitué!...
fréoéric. Oui depuis mon voyage en
Fronce.
CUOXCR.
Ain du Maçon.
O moment plein d'ivresse t Pour nous quel heureux. sort...
L’amour et la sagesse Vont eo trouver d’accord.
■ISS MILNER, au public.
Air du vaudeville des Frères de lait (musique de M. Iluudier).
O vous, messieurs, qui sous votre tutelle Prenez toujours les auteurs, les acteurs...
Dans chaque pièce, ancienne ou bien nouvelle, Vous savez comme agissent les tuteurs,
On soit comment se montrent les tuteurs;
De tour pupille, imprudente, indocile,
Ils otfl toujours parilouné les tireurs.»
Par mes defauts quand j'agis en pupillo Par vos boute* agitiez en tuteurs.
oogle
UN BAL DU GRAND MONDE
SCÈNE I
BLAVEAU, Domestiques.
(Au lever du rideau, Blaveau tort du fond, tutti de deux ou trois domentiques.) iLAYEAC. Vous l’avez entendu?... c'est à moi seul que tous aurez affaire pour tou» les détail» de la soirée... Allez, et que le service n’en souffre paa... J’aurai les yeux sur vous. (Lee domestiques sortent.) Comme c’est désagréable I... un maître de maison qui donne un bal magnifique... la plus brillante société... et qui se trouve indisposé luut-à-coup... impossible do faire les honneur* luwnéroe... C'est sa faute... quand on est riche, et qu’on a le temps d’être malade... on devrait choisir le moment... Il est Yrai que je suis là pour le représenter et je m’en charge... il n’est pas difficile de représenter un homme riche , tant qu’il □e faut payer... que de sa personne... Mail j’aperçois quelqu'un... une dame seule... en toilette de baL.. je dois la connaître... certainement je la connais^.
SCENE II
BLAVEAU, LA BARONNE, en Dombstiqli.
lr domestique , indiquant Blaveau. Ayez U bjnté de vous adresser à monsieur. (Il sort.)
blateac, allant offrir la main à la baronne.
Madame, daignez permettre...
la bako.wb. Monsieur, no pui»-je voir le maître de la maison, M. DarviUe? C’est à lui quejo voudrais parler... Voilà pourquoi je suis venue seule et d’aussi bonne heure... une demande à lui faire, une information à prendre...
blateac. J'en suis désolé, madame... veuille* recevoir SM excuses... un accès de goutUe vient de le saisir à l’instant même... après son dîner... croyez que c’est malgré lui... bien malgré lui... la BARonns. Ce pauvre Üarville 1...
•LAVEAO. El e’csl moi qui, en qualité d’ami, de parent... je suis cousin de DarviUe.
la BARonns. AhJ... oui... je sais... monsieur Mtiean...
■latrac. Courtier d’assurances maritimes... j]
«’« prié de le remplacer, et j’y a j consenti Ç a
■e coûtait si peut j© suis fu.’t répandu... jeconna’b tout Paris..,
Air de la Robe H les bottes.
Médecins, avoués, notaires.
Banquiers, généraux, avocats.
Commerçants, simples prolétaires.
Pair», députés et magistrats.
Oui , quoique leurs traita à la ronde ,
Ne m’aient frappé bien souvent qu’à demi...
J’offre au hasard ms main à tout le monde ,
En me disant : Ce doit être un ami 1
J’offre au hasard ma main à tout lo monde , Bien sûr de trouver un ami.
N’ai-jo paa l'honneur de parler à madame Durvieux, la femme d’un de no» principadx notoires?...
la barokrr. Non, monsieur... Vous ôtes dan»
l’erreur...
blateac. Ce»t singulier!... j'aurais parié...
la baroxre. Mais, pardon... pourriez-vous me dire si M. Tokcmbourg est déjà dans les salons?...
blateac. Tokembourg I... je lo connais beaucoup... Sir Tokembourg... un membre de la chambre de» Communes...
la baron .ne. Du tout... un banquier de Weymar...
blaveau- AhI oo n’est paslo même, jo confondais... Il n’est encore arrivé quo très peu de personnes; mais n'importe, je cours m’informer dans les salons... et s’il y est, jo vous l’amène sur le champ...
LA BAROCWE. Je vous serai infiniment obligée...
blateac. Ah I madame !... c’est mol qui suis le vôtre. ( Il sort par le fond A. gauche.)
SCÈNE IU
LA BARONNE, seule.
Je n’ai pu y résister 1 j’étais dan» une agitation!... relisons son billet!... * J’apprends que » votre mari va « soir au bal... Trouvez un » moyen pour ne pas l’accompagocr, et attendez- » moi toute la soirée... il faut que je vous parle ° aujourd’hui!... » Non, non... il ne serait pas venu , après plus d’un mois passé sans me voir... Ce billet est une ruse... une trahison 1 II a su que mon mari devait aller chercher Camille à sa pension... qu’il devait la mener au bal... ma présence les aurait gêués, et, tandis que jo l’attendrais chez moi! le perfide!,., et pourtant s’il était vrai!... Car enfin II n’a jamais été admis chez M. Darvillc... il n’est pas probable qu’il soit invité... C’est de quoi je veux m’assurer d'abord... En tous cas, ma femme do chambre est prévenue, et si par hasard il venait au rendcz-vou*...
SCÈNE IV
LA BARONNE, BLAVEAU.
blaveau. Mille pardons, madame, de vous avoir fait attendre.... Décidément. M. Tokembourg n’est pas encore parmi nous.
la i a borne. Jo no vous eu remercie pas moins, monsieur... En attendant, jo vais saluer M. Dar- \ille, si toutefois ma visite n’est pas importune...
blaveau. Importune!... ah I madame... une jolis femme ne l’est jamais, mémo pour un goutteuc dan» son fauteuil, et j’aurais beau jeu pour vous faire des compliments... mois je crains d’être fade... j'ai horriblement peur d’élro fade.
LA babozimb, à part. Quel original!
blaveau , lui indiquant la parle à gauche.
Donnez-vous la pcino d'enlrer. Quand ce cher 1"kcmbourg arrivera, j’aurai l'honneur de vou# en prévenir.
la RAR02OIE. Vous mo rendrez service.
Air d" Anacharsis.
De vous donner autant de peine.
En vérité, je dois rougir.
BLAVEAU.
Madame, soyez-en certaine ,
Vous être utile est un pLuir.
! No doutez pas de ma galanterie,
| Oui, jo suis un vrai Céladon,
Et puur servir femme jolie,
J'irai» à Rome ou bien mémo au Japon.
ensemble.
la raroxre.
De vous donner autant de peine,
En vérité, je doia rougir;
Mais d’avance je suis certaine De votre zèle à me servir.
BLAVEAU.
Pour moi ce n’est point une peine.
Il m'est si doux de vous servir!
Madame, soyez-en certaine,
Vous être utile est un pluUir.
(Elle entre dans la chambre d gauche.)
SCÈNE V
BLAVEAU, puis TOKEMBOURG et CAMILLE, cotrant à droite.
blaveau. Allons, je suis en verve... je me sens de l’esprit, beaucoup d’esprit... Il y a des jours comme ça, où on ne se reconnaît paB soi-même...
tokembourg, entrant. Viens, ma chère amie, no me quitte pas... Qu'est-ce que tu as donc à regarder toujours derrière loi*
Camille. Mol?., rien, je voua assure...
ei. .w lac. Eh! que vois» je?... c'est ro cher docteur... Enchanté de voua voir, docteur.
tokembourg. Docteur !.. Vitu* me prenez pour un docteur?., moi qui viens toutes les semaines aux soirée» de mon confrère Darvillo...
■lave ai*. Attendez doncl ToKLMkoi'sr.. Tokembourgl... vous ne vous rappelez pas ? Tokembourg . banquier...
■lave au. De Francfort?
tohlm bourg- Non, de Woymar... et de plus, baron do première classe... il me semble que J'ai une figure... Il y a des gens qui appellent ça un type; je ne comprends pas lo mot, mais je le trouve a*»ez flatteur.
■laveau. Parbleu I et puis votre réputation... C'est vous qui avec une si jolie femme?, permettez que je présente rues hommages à madame la baronne... ( il salue Camille.)
ToaBuaouBG. Mais non... ce n'est pas elle...
c’est ma ouoo Camille.
blavf.au. Ahl c'est juste... Mademoiselle, j'ai bien l'honneur...
tokkmbol'BG. Ma foi, mon cher Blavcau, car moi, je n’ài pas oublié votre nom ni votre fi,ur<- .. on peut dira que vous êtes un fameux... comment appel’e-t-ou ça en français?., ustuberlu? Je ne comprends pis lu mot, mai» je le trouve assrx drôle...
blaveao. Il est vrai qu’aujourd'hui jo suis d'une distraction... Madame la baronne ne vous a donc pas accompagne?
tokembourg. Ni n; elle est indisposée.
■laveau. C’est malheureux.
tokf.m sorne. Au cou traire, die l'est presque tous les jours, et ri elle ne l'était pas, je croirais que sa' santé se dérangé... D'ailleurs, depuis six mois que nous sommes à Paris, vu quemr» femme s'ennuyait en Allcmaguc... elle doit être fatiguée d- lies, do plaisirs... quant à moi, jo n'y tien* plu»!..
■laveau. Et malgré cela, vous êtes venu? ToxEMBocRo. Oui, à cause de Camille. . J’ai été la chercher à sa pension... il est temps qu’elle connaisse un peu le monde... et puison parle d’un nouvel emprunt... il y aura ici des banquiers, des hommes de finance, et j* suis bien a»» d’en causer avec eux. 51 « femme m'aurait gêné... je ne peux pas la quitter un iuriaut... ellu est jeune, on l'entoure de séductions...
Ain de Partit et Revanche.
J'en conviens, ça me porte ombrage.
Car un bai me semble toujours Pour les galants un lieu d’agiotage.
Où dc9 p'nisirs ils font hausser le cours.
Oui , c'est vraiment la Bourse des amours Formant de» désir» téméraires Les coeurs y spéculent fous bruit...
L'anunty fait bien ses afiuin-s,
Mais l’époux y perd son crédit ;
Tous les époux y perdent leur crédit.
■laveau. En effet , c’est assez l'usage.
tokembourg. Oh!., ç'est que ti.oi jti suis brutal, très brutal... nous autres maris allemand», nous ne voulons pas qu’on nous traite à b fran- Ç«-«
■laveau. Ah! nh! oh! ce cher baron... ah!
mon D.eul j'oubliais... loul-à-l'hcure , une jeune dame demandait après vous.
TOKKMBorao. Fa* jeune datne ?
■Laveau. Oui, une do vos parentes... j*ai promis tle !■ prévenir, et jo cours... mais la voici ellemême.
SCÈNE VI
BLAVEAU, LA BARONNE, TOKEMBOURG, CAMILLE.
tokembourg. Que vois-je? ma femme I
Camille. 51a tante!
UN BAL DU GRAND MONDE
la babob.ve. Eh bien! oui, c'est moi... Bonjour, Camille.
t ur) n bourg. Onutj'-nl , madame... et votre indisposition ?
la bviio>xe. Elle «V st di-ripée tout-à-coup, et j'étais Moi sûre de vous faire plaisir en venant vous rejoindre.
toef-mbouro. Certiincment, j'étais loin do m’attendre... d’uutani plu» que monsieur m'avait dit qu'une de mes parentes. .
■laveau. Ce t une surprise que je vous ménageais.
tok ru ion nu , d part. Elle est agréable, la surprise!
la birosxs. Je viens de voir M. Darville... il I souffre toujours... Croiriez-vous qu’il u’a pu me , nommer aucune des personnes invitées... On est I cependant bien aise de savoir avec qui on doit sa | rencontrer.
tok i- Maorie. Cela n’est pas facile, dans les bals d’aujourd'hui .. c’est ri mêlé!... il s’y introduit une foule de gens qui ne sont connus do personne, pas même du maître de la maison !
■laveau. Oui, c’est un nbusl et j*on gémi» autant que vous; voilà pourquoi jo mu sut» chargé des invitations. Jo n’ai voulu m’en rapporter qu’à moi... Ainsi rassure: vous , nous n’aurons que des» personnes avec lesquelles je suis lié particulièrement; nu» précautions sont priât», et je défie bien quo l’un trompe ma surveillance.
la sauosse. Alors, vous pouvez me dire si, dans le nombre des invités, se trouve monsieur... attendez... son nom m'utbappel.. Adolphe Blan- PJ’l-
Camille, d part. O ciel!., ma Unie aurait-elle appris?..
■laveau. Blangy !.. jo ne connais que ça... uu musicien?,.
LA BAB05BE. Non... Ull JCULC peintre.
■laveau. Blangy 1 Blangy !.. [Il tire la liste de sa porhe et la parcourt •) tokembourg. Un jeune peintre!., où avez-vous donc connu ça, ma chère amie?
la ■a*o*m!. On lo cite partout comme un talent fort distingué... et jo serais curieote d* le voir.
tok EMB ono. Parbleu mm l'avoir vu, je m’eu fai» bien une idée., un artiste e*t un homme
comme un autre.
la barobnb. Oui, pour un binquierl tokembourg. Je ne comprend* pas le mot.
■laveau. Il u’tsl pas sur U liste , ce cher Bkmgy , je l'aurai oublié 1
camillk, d part. Quel dommage! il ne viendra put
la BAnovxE, à part. Je suis plus tranquille!.. ■laveau. J'entends les voitures &a ptapsor à la porti* ; lo bal ne tardera paa à s’ouvrir.
tokembourg. Allons , baronne puisque vous voilà , il faut bien que jo rua déci le à danser. la baromre. Vous êtes d'une galanterie !.. blaveau. La foule arrive!., quelques personnes viennent de ce côté.
CHOEUR GÉNÉRAL
Air: Plaisir, amour, ivresse (8* açte de Gustave). Fo'ie, aimablt! ivresao.
Soir o j enchanteresse ,
Oui, du plaisir 11 faut jouir.
Livrons-nous uu plaisir.
Le bal commence.
Cornons vile à lu dansa.
Oui, du pbuir,
Il jatit jouir.
Livrons-nous au plairir.
BLAVEAD, qui, pendant le chœur, a salue tout le monde.
Pas une figure étrangère ;
C’est très-bien; j« W* connais tous.
TOEF.MBdcnc, d Camille.
Suivons bi foule, entrons ma chère.
■laveau . d la baronne.
Ahl madame, je suis à vous!
REPRISE DU CHOEUR
Folie, aimable ivresse, etc.
(En chantant le chœur, tout le monde te dirige vers h gauche. BU veau est à b tète donna ut la main n la baronm', et Tokembourg à sa nièce; quand les derniers couples sont près de quitter b scène par la gauche, Narcisse parait à la poit* à droite, et s'élève sur la pointu des pieds pour regarder. )
SCÈNE VIII
NARCISSE, seuL
Dieu! que cette dam* est bien coiffée! comme c’est fait! comme c’est tapé!... grike, élégance , combinaison neuve et hardie!.. Il y a du génie dan» et t édifice capillaire!.. Ah ça!., mais où suis-je?.. Diable ni emporte , je sois... j’ai pénétré jusqu'au salon... Voilà pourtant où peut conduire une imagination effrénée!.. Avant-hier je lis dans un journal politique que M. Darville, banquier , doit donner aujourd'hui un bal très brillant ! J'aime beaucoup les bals, et ce soir je me dirige du côté de la rue de Provence... Je vois de loin des équipages à n’c n plus finir !.. Il ne tenait qu’à moi de prendre la file... mais, JVIai» à pied, cl pui* ç'a m’aurait retardé... Je suis tout bonnement le trottoir, cl j’iirrive un de» premiers à la porte do rhôtel... J'étais là depuis une demi-heure à examiner lu tête des plu» jolie* femmes... D. jà j'avais nna'ysé une vingtaine de coiffures arec un sourire plein de Bel et u'iroaio... tout-à-coup un landau s’arrête... une dame en descend!.. Une dame charmante !.. de» épaules blanches... et une tournure à so mettre à genoux... derrière.... Je porte mes regard» plu» haut... et j’aperçois sur son front une natte pittoresque, une natte d’une modulation nouvel'e... O délire d'an artiste!... Mon esprit naturellement progressif s’élance derrière relie innovation, me» jambes suivent mon esprit... elles ont de la peine, mai» elles le suivent , et me voilà transporté, je ne «ai» comment... au milieu d’un bal du grand monde... moi, coiffeur obscur, sans nom, sans boutique et sans argent, mais poussé hors de ma sphère par le démon de l'enthousiasme! Au fuit, jo ne suis pas ici plu» déplacé qu’on autre, moi, qui par état me trouve eu rapport avec toute» 1rs sommités sociales... et j’ose dire qu’on tne traite avec certain* égard»...
ai n t J'ai ru U Parnasse des dames.
Je voi» beaucoup d' grands personnages Qui même auprès de leurs égaux,
En dépit de tous tes usages,
8ur ta tête g-rdent leur» chapeaux;
Mai», malgré kur humeur ni tière,
Tou» ce» pot roe*s : eur» Fans rougir,
Quand eV»t à moi qu’l*» ont affoirc.
Commencent par ne découvrir.
Ils sont forcé» de s’ découvrir.
.Malheureusement J* suri peu connu... mes œuvres n’ont pu encore de célébrité... J’nt du latent, du mérite... J'en ai beaucoup, mai» un mérite modiste qui, comme la violette. n*>e trahit que par son parfum. Ajoutez à ça que Je loge au cinquièmo. Ce qui n'est pas à la portée de tout le inonde. Ab ! que n’ai-jo un brevet... que ntr peut-on lire sur mon enseigne, à l’entresol... ou au rez-de-chaussée... Un tel, coiffeur breveté do sua altesse royale le prince ou ia princ* ose uue telle] il nw me faudrait que ça !.. et voilà oa que je *oü.ai* depuis
us tiède... l'espérais trouver des prot oc leurs parmi mes pratiques; il y en t tsnt qui oe doivent leur élévation qu'à leur toupet !... Les ingrats m'ont tous oublié... Si du moins l'amour m'ovalt consolé des déboires de l'ambition!... Mais jo l'en souhaite 1 la seule femme que j'aimais m'a fait un tas d’espiègleries... O Fifine, inconstante Fifine! Qurst-elle devenue depuis six ans?... depuis l'époque où nous chaulions ensemble l'opéra-comiquc à la rue Chanlcrome?.. Élève du Conservatoire, elle donnait beaucoup d'espérances !.. C’est même parce qu'elle en donnait à tout le monde que je me suis fiché. Et un beau matin elle est partie.... die a porté à l'étranger... sa voix et sou cœur... une voix pleine et un cœur vide!., deux é'éments de succès!.. Mais voilà une hrure que je bâtis des châteaux en F.-pagne, et j'oublie que je suis dans un hôtel de Pans... 11 est temps de filer, si je no veux pas qu’on me flanque à la porte... Cependant, avant de sortir, je crois qu'il ne serait pas maladroit de répandre ici quelques- unes de mes a<lrrae>... J’en ai toujours sur moi une parolilh'... et je ne trouverai jamais une meilleure occasion... (fl cherche dans sa poche.)
SCÈNE IX
NARCISSE, ADOLPHE
Adolphe, entrant avec précaution par la droite. En vérité, je trembla comme un enfant... On n'rst pas plus embarrassé que moi...
naecume. Voici du monde.... il n’est plus
temps...
aDulpue. Venir au bal sans y être invité, c'est bien audacieux !.. Je donnerais tout au monde pour rencontrer que'qu'un de mes amis...
narcisse. J’ai flâné trop long-temps !..
Adolphe, te regardant. Un jeune homme 1.. je ne le connais pas... Ccst dommage 1...
narcisse. Comme il me regarde... lâchons do m’esquiver...
adolpue, s'avançant. Monsieur, mille pardons de vous retenir... Auriez- vous la bonté de me dire s'il y a déjà beaucoup du monde au bal?
Narcisse. Hais oui, monsieur... j’ai vu intrer pes osai d'individus des deux sexos.
Adolphe, n pari. Tant mieux... ma présence sera moins remarquée...
■AMUSE, de même. Il ne me connaît pas !...
Haut.: Monsieur, j'ai bien 1 honneur... (il veut iffl aller.)
Adolphe. D'après ça, monsieur... I.t soirée promet d’étre agréable... lu jeu et la danse sont sans douta fort animés?...
s aec use. Mais dam!... il parait qu'ils s’eu donnent là-bas... On Um entend se démener depuis hU
adolpue. Ils font bien... car on no s'amusa pas toujours au bal...
narcisse. Moi, qui vous parle... j’en suis la preuve ; d'abord je ne me sons pas à mon aiso...
adolphe. Je ne m'étonne plus si vous ne dansez pas...
■ABC1S5E. J'étais venu dans un but plus élevé... non pas que je sols l’ennemi de cc délassement... J'aime à gambader comme un autre... main ça dépend du local.
ADOLPHE. Du local ?... Qu'entendez-vous pir là?...
A 1 H du Piège.
Il me semble qu’on danse Ici Comme partout...
NARCISSE
Ce sont d’autres allures j Je déferrons avouer aussi Que Je n* connais pis les figures;
Ça pourrait s* glUf *t je erain De m’exposer à quelque impertinence!..
Je pars, et je m'en vais soudain.
UN RAI. MJ GRAND MONDE
Cost justement pour éviter la danse,
C'est afin d’éviter la dame.
Adolphe. Comment, vous parlez déjà!
ma bcisse. C'est plus prudent... surtout chaules gens de la haute volée!..
adolpue. Ma fol, monsieur, j’en suis fiché ; entre jeunes gens on agit sans façon.., et si vous restiez. Je réclamerais de vous un léger service..
narcisse, t’n léger service! (.4 pari.) Est-ce qu’il voudrait sc faire mettre des pupülottes?...
( Haut.) Parlez, monsieur, m la chose est de mon ressort...
adolphr. Oh!., moins que rien!... Vous savez comme il est désagréable (l’arriver seul au milieu d'une société. . Tous les yeux «e fixent sur vous... narcisse. Oui... c’est embêtant 1...
adolpue. Tandis qu’à deux... enfin, si cela ne vous dérange pas trop, je vous prierais d'entrer avec moi dans la salle du bal?..
narcisse. Pour ça... je suis désolé do voua rcrefiiter... impossible! j*ai bien l'honneur... Adolphe. Impossible! et puis-je savoir?
narcisse. J’ai mes raisons... D'abord, j’ai pour qu'il n'y fasse trop chaud pour moi I adolpue. bi vous n'avez pis d’autres motifs ? narcisse. Ce*t un motif de santé qui n’est pas , indifférent !
Adolphe. Soyez tranquille!... U doit y avoir
des fenêtres ouvertes !
narcisse. Des fenêtres!... raison de plus E... au rez-de-chaussée, passe encore ; mais au premier, I c'est très-malsain.
a dm. pue, à part. C'est Jouer de malheur... je m'adresse justement a un original do première force...
na russe, à part. Ce jeune homme me fait l'effet d'un Intrigant.
SCÈNE X
NARCISSE, B LA VEAU, flrntvmf par le fond, ADOLPHE.
ELAvcAir. Que de monde!... quelle foule!., c’est charmant!.. Ah! ah! deux jeunes gens qui se reposent déjà !..
narcisse, à part. Encore un nouveau!., j'ai flâné trop long-temps...
blaveac. Pardon, messieurs, voua causiez?...
Chacun s’amuse à £« manière, c’est trop juste !.. mais je vous préviens qu'on troublera bientôt votre solitude... les salons se remplissent tellement que le* quadrilles vont refluer jusqu’ici.
narcisse. On va danser ici?... (A part.} J'ai flâné trop long-temps...
Bl .x vf, a U. C'est une aimable cohue !.. jo suis lâché que ce pauvre Dorvillo no puisse jouir du coup d'œil.. - >1 wrail enchanté !..
adolpue. Comment, M. Darville?
blaveac. No vous »i-j« pas dit qu’un accès de goutte le douait dans son fauteuil ?
adolpue. Non, je l’ Ignorais... ( A part. ) C'est bon à savoir...
narcisse, à part. Ah! le bourgeois n’y est pas!..
blaveal'. Je n'ai pas de peine à le remplacer... c’est presqu’un bal de famille... Par malheur les dames sont en majorité t il n'y a qu'elles qui sVn plaignent... mais elles manquent do cavaliers... fin en voit de donnantes qui sont obligés de taire tapisserie... Je vous en avertis dans votre intérêt. Deux jeunes gens comme vous doivent secours à la beauté malheureuse !
narcisse. Monsieur!., vous êtes trop honnête. ADOLPUE. Dès qu'il s'agit de rendre service aux dames, je n'hésite pas.
blaveac. Très-bien,.. El vous, monsieur ?
narcisse. Ob! moi, c'est différent... jo m’en priverai.
blaveac. Conunt ut ! iur-quu votre ami vous donne l'exemple...
narcisse. Mon ami! mon and!,, permette* donc !.. [H le Ure fl f écart.) Vous savez que dans les hais, il y n comme ça des g-ns qui «* faufilent... Etes-vous bien sûr de cc particulier ?..
blav eau. Parbleu I je le connais peut-être mieux que vouai
narcisse. Ça ne m’étonnerait pas... j’ignora complètement ses noms, profession et domicile.,.
blaveac. Vraiment!... c’est un secrétaire d’ambassade.
NARCISSE. Ah! bah!
blaveac. Un diplomate fort distingué.
narcisse. Un diplomate!.. {A part.) Moi qui Itf prenais pour un intrigant.
blaveal* , s'approchant d'Adolphe. Allons, mes-deurs, je compte sur vous ; ne perdez pas de temps... ne laissez pas échapper les plus Jolies danseuses... Moi, j'ai offaire... vous pardonnez?...
Adolphe, le retenant. De grâce, monsieur, encore un mot... ( lt le tire d (écart.) .Hem H il indiscret de v ous demander quel est cc jeune homme ? Sa conversation esl si bizarre, que je serai* curieux...
blaveac. Rien de plus naturel... c'est un souspréfet.
Adolphe. Ah! jo ne l'aurais Jamais cru... Il a une manière do s’exprimer...
blaveac. Vous sentez qu’il y a sous-préfet et sous-préfet...
adolphr. Au fait, c’e«t possible.
blaveac, d tous deux. Mais pardon... il faut que je suis partout... ,
Air : Vers le temple de l’hymen.
Je dois profiter du temps ,
Excusez si je vous quitte t Je vais veiller au plus vite Sur les rafraîchissements.
Un mylord veut une glace ,
Un monsieur à maigre face.
Avec un regard vorace Me demande un consommé...
Puis un jeuno amant timide S'informe d’un air candide Si lo punch est allumé. (Ms.)
Ainsi vous allez danser... mais débiirrn»*pz-vous donc de vos chapeaux. (Jl les leur prend des mains.) Permettez, je vais les mettre au vestiaire. Adieu, mes amis, nous nous reverrons. {Il sort par fa droite.)
SCÈNE XI
NARCISSE, ADOLPHE
narcisse, à part. Un secrétaire d’ambasside, ce n'est pas de la petite bière, et s'il vuuiuii iuo donner un coup d'épaule, je serais bien sûr d'obtenir le brevet que je sollicite... Il faut le flagorner... soyons fl.ignrneur...
adolphr. Eh bien! monsieur, êtes-vous décidé à rester au bal ?
narcisse. Oui , monsieur , oui , j’ai changé d'idée... Dans la nuison, ils ont l'air de braves gens... de dignes gens... et puis tout-à-l'hcurc ma société a paru vous être agréable... vous tenez à m’avoir avec vous... et vous êtes un homme trop remarquable pour qoa je m'avise de vous taquiner.
adolpue. Un vérité, monsieur, vous interprétez singulièrement...
narcisse. Allons, je vois que vous êtes vexé, parce que je vous ai refusé le servioe en que*tion... J’ai eu tort, ou pour mieux dire, je n» suis conduit comme un animal. Mau à présent, mottez-raoi à l'épreuve— je suis à vos ordres...
adolpue. Ah! monsieur I NAECiME. A vos ordres, c'est le mot... vous me feriez fabriquer de la fausse monnaie I...
Adolphe, fl part. Quel drôle de corps ! {Haut.) Eh bien! monsieur, entrons ensemble...
narcisse Entrons , je mo risque. (Ils remontent tous deux vers le fond.)
adolphe, qui a jeté un coup^Tceit à gauche.) Grands Dieux I que vois-je?... la baronne, cl Camille un peu plu» loin !...
narcisse. Est-ce que noua n entrons pw?
adolphe, le retenant, Un inslautl...
narcisse. Jo ne suis pas pressé.
adolphe. La baronne ici!... moi qui croyais, d'après»» réponse... Aurait-elle des souprons?... Comment éviter ses regards?... Cumment parler à Camille?
narcisse. Vous no sembler pas duo» votre •*sklte?
adolphe. Monsieur, vous m'avez offert vos services... Puis-je vraiment compter sur votre obligeance ?
saucisse. Trop heureux si l'occasion se présenta t !..
adolphe. Eb bien! elle se présente...
narcisse. Où est-elle, que jo la saisisse!
.inoLPiiK , lui indiquant Camille. Tenez , làbas, près de la cheminée... Voyez-vous celle jeune personne, en robe blanche... des fleurs dans les cheveux?. .
narcisse. Oui... c’est pas mal... Pourtant, ce serait plus harmonieux si les fleurs, au lieu d'être disposées horizontalement...
ADOLPHE. Il ne s’agit pas de ça I Faites-moi l'amitié daller l'inviter à danser.
narcisse. Cette jeune personne ?..
adolphe. Est-ce que cela vous contrarie?
nabcisse. Au contraire!... La petite est fort bien... et voilà ce que je n« comprends pu... Si c'était une tante ou une grand'mamon, à la bonne heure... ça se fait!.. C'eut une chose qui se fait !
Aib de ! École de village.
On voit un ami complaisant Inviter un' mer' de famille ,
Tandis que d*»on côté l'amant A l'écart fait danser la fille.
Lu sentiment poursuit Son cours,
Quand plus loin la maman figure..*.
El c’est ainsi qu'au bal toujours ,
L'amitié protège les amours ,
A la barbe de la nature.
Adolphe. Adressez-vous à la jeune personne... ça vaudra nueux...
narcisse. Cependant, permettez... il était convenu que je vous rendrai» service, et pas du tout, c’est vous qui me procurez de l'agrément. Alors , je vous devrai de la icconnaissonce... et ça ne fait pas mon compte.
Adolphe . tirant ton portefeuille, et écrivant sur un det feuillet*. Qu’à cela ne tienne... Voici de quoi vous satisfaire... Je la préviens que je suis au bal, et que j'ai besoin de lui parler...
narcisse. Coal déjà mieux.
Adolphe , déchirant te feuillet. Tâchez en dansant, de lui remettre ce billet de ma part... do la part d'Adolphe...
nabcisse. Adolphe !.. Très bien !.. Une intrigue, un billet... Jo ne sais comment vous remercier...
adolphe. Soyez persuadé que mes vues n'ont rien que d'honorable...
nabcisse. Ça ne me regarde pas...
adolphe. Pardonnez-moi, vous pourriez supposer... Celle jeune personne cal fort honnête... Je l’ai connue dans une pension où m’appelaient me? laibles talents en peinture...
nabcisse. Oh! faible?, vous êtes modeste !
ADOLrus. Je ne forme qu’un vœu... celui de l'épouser... mais sa tante s’y oppose... Il existe des obstacle! que je ne puis vous dire...
nabcisse. Je suis scn»ib!e à tant de confiance. (CM entend dan* la coulisse la ritournelle.)
adolphe. Ah ! mou Dieu !.. J’entends la ritournelle... si un autre allait vous prévenir...
narcisse. C'est vrai... Nous nommes là à bavarder...
UN BAL IJU GRAND MONDE
adolphe. N’oubliez pas le billet... A charge de revanche...
narcisse. Je ne dis pas non... J’ai une grâce à vous demander... Une piHiliun que j'ai là dans ma poche...
adolpue. Nous en causerons... Mais dépêchezvous !
nar> IME. J'y cours , tête baissée 1 (il tort tn courant par le fond à gauche.)
SCÈNE XII
ADOLPHE, cul.
Je n'en reviens pas!.. La baronne an bail.. Je suis cependant certain que dans sa répon*e... (Il tire son portefeuille , el prend une Mire qu'il relit.) a Vous êtes bien informé ; mon mari va au • bal ; je vous attendrai chez moi toute la soirée.» C’est positif! mais elle aura deviné ma ruse , et jjicaisellencinepardoünera.(l/ remel ta lettre dans sou portefeuille.) Que faire à prêtent?... Voyons d’abord si ce jeune homme a invité Camille. Oui, il est à côté d’elle... .Mus je n'aperçois pas !a baronne... Ah ! la voilà avec son mari !.. Ils viennent de ce côté !.. Si die me voyait, tout serait perdu... [il se cache dans r embrasure d'une de* portes du fond, pour laisser passer les danseurs, el disparaît quand tout le monde est entré.)
SCÈNE XIII
TOKEMBOURG , LA BARONNE , Danseurs et
dansecsk*, puis Camille et narcisse.
puis BLAVEAU.
{A U fin de la scène précédente la ritournelle »’c»l de nouveau fait entendre, et la musique continue pendant cette scène jusqu'à la fin de la oon-
|.E« danseurs et dansldses, arrivant.
Air :
Accourons tous ,
Et plaçons- nous,
La contredanse Commence ;
Oui , dans ces lieux Plus spacieux
Nous danserons beaucoup mieux.
{Les couples se sont mis en place ; il en mari que un pour compléter la contredanse.) plusieurs voix. Un vis-à-vis! un vi*à-vis!
nabcisse , ne ourant avec Camille. Voilà , voilà].. (Il se place sur te devant de la scène d droite , en face de Tnhembourg et de la baronne.) Au milieu de tout ce monde-là, je ne sais pas trop -ur quel pied danser...
TOKF.naoi.-nc , d la baronne. Eh bien 1 ma- 1 .lame, voua amusez-vous? ,
LA baronne. Puisque vous Otes avec moi!
tokehbou rc. Je ne comprends pas le mot...
narcisse, ba* à Camille. Mademoiselle, prenez ce billet...
CAMiiXR. Monsieur !
narcisse. De la part de mon ami Adolphe.
Camille. Adolphe!.. ( file prend le billet et le
cache.)
narcisse. Lisez... Je pars du pied droit! (Ils roui ch avant deux avec la baronne, et parlent tous deux à pari en dansant.) la baronne, apercevant Narcisse. O ciel!..
narcisse, voyant la baronne. Ali! mon Dieu!.. la baronne , toujours cm dansant. C’est Narcisse !
narcisse. C'est elle!., c’en parfaitement elfe! la baronne, rclounuiut ri sa place el balançant. Comment se trouve-t-il ici?
nabcisse, de même. Quel coup de hasard !
Toiii MBoiHci. Allons, Camille, à nous deux!... (Il va en avant deux arec Camille.)
narcisse, à part à sa place. Fifine tri! Filtre ou sein du luxe et de l'opulence !...
LA baronne, de même. Je ne reviens pas do ma surprise...
narcisse. Pourvu qu'elle n’aillo pas trahir nu position foriale...
la baronne. Peut-être ne m’aura-l-il pas recornuc?
camillk, d Narcisse. Monsieur, à voua à balancer !
naucisse, sortant de sa rêverie. Pardon! —
(Il balance en faisant des entrechats ; pendant la figure précédente, Blaveau est cnlté, et a circulé parmi les danseurs; en ce momont, il sc trouve prés de Tokembourg, et lui parie pendant la ritournelle de la figure suivante.)
blaveau. Bravo, bravo, mon cher baron ; danser avec s « femme, c'est exemplaire !...
toREMBorRO. Ditcs-moi !... counaitsez-vous ro monsieur, vis-à-vis... le cavalier de ma nièce?. .
blaveau. Beaucoup... c'est un de mes amis...
un jtuno procureur du roi...
tokeuboorg. Un procureur du roi! .. il danse bien haut pour un jeune homme qui tient au paquet...
la baronne, d «on mari. Attention, monsieur !
tokembourg. J'y suis!... (Il la conduit en face pour la figure de la pastourelle.)
narcisse, allant en avant trois avec la b artmnt et Camille. Fifine !
la baronne. Taisez-vous I narcisse. Il faut quo je vous dise deux mot». la baronne. Après la contre- danse.
narcisse. Suffit... attendez -rmi.
tokembourg, allant en avant seul. On dirnit qu’il parlp bas à ma femme. — (La contredanse s’achève, et quand elle est terminée, des domestiques paraissent portant des rafraîchissement?. Tous les danseurs, excepté Tnkembourg, se précipitent vers les plateaux, et sortent pou à peu en suivant les domestiques.)
tokembourg, d sa femme. Madame, prenez vous une glace ?
la baronne. Non, mon ami, pas encore... mais ne tous gênez pas pour moi. Je vais rester ici quelques instant?... j'ai un mal do tête affreux.
tokembourg. Moi, c'est différent ; j'ai besoin do me rafraîchir, n'importe avec quoi. . Pourvu qu'il en reste, car on se jette dessus... Tenez, voilà tes domestiques qui passent dons l'autre salon ; je De trouverai plus rien.
blaveau. Suivez- ni «O, je vous ferai servir particulièrement... Que dé?ir<z-vou» ?... du punch?
tokembourg. Oui... c'est une idée lumineuse... Décidément, baronne, vous ne venez pas?
la baronne. Ne vous ai-je pas dit qu'uo m.it de tête?.,.
■tokembourg. C'est vnj... encore une indisposition... Allons boire du punch... (U sort avec Wavcau par le fond.)
NARCISSE, LA BARONNE
la baronne, seule. Quelle fâcheuse rencontre! ce Narcisse auquel je ne pensais presque plu*!... c» certes, j’étoi* loin de m'attendre... 11 aura sans doute fait fortune... en tous cas, il est bon de le ménager. Le voici... de la prudence.
narcisse, ofcouniHf. Fifine, chère Filinel... est-il possible!... vous en grande dame, vous à la Chaussée-d'Antin 1... C’est le cas de chanter ;
Eh ! non, non, vous o’étea» plus Lisette...
la baronne. Silcnre I on pourrait vous entendre... Mais vous, Narcisse, expliquez-moi donc... car ma surprise n’est pas moins grande que L, vôtre h.
narcisse. Je crois bien!... Après six ans m>
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« retrouver nu bal, chez dos banquier*... voilà de de U chance!
la baronne. Oui... c’est un heureux hasard... d'anciens ami*, ça fait tant de plaisir!
>**cissK. Vr»i ! tu m’aimcruL* encore?
La baronne. Prenez garde, te ton de familiarité.
narcisse. Pourquoi pas ? il me semble qu’aulr-foia_. Et tout-à- l’heure, en vous revoyant, il m'était venu des idées... Filme, vous êtes plu* belle que jamais !
la iaiosul Voua êtes fou.
luatlUE. Oui, j’en conviens, je t’aime toujours..* et t» qu'il y a de plus Mie, c’est que je suis resté fidèle-., à peu de chose près.
la baronne. Narcisse, un parmi langage...
Sooga que notre position n’est plus la mémo... Tout est changé... notre fortune, no9 relations... notre état dans le monde.
narcisse, à pari. Elle me croit millionnaire. la baronne. Tenez, suivez mon conseil...
ne rappelons jamais le passé... nous pouvons nous nuire ou nous être utiles... Je vous offre mon amitié... la vouiez-vous ?
saucisse Votre amitié, Fifinel... voilà tout ce qon vous rapportez de l’étranger ? Vous avez donc été bien loin... trop loin peut-être?...
la baronnr. liais non... No saviez-vous pns que j’étais en Allemagne, au théâtre de Weimar, où j’ai débuté ?
narcisse. Vous clan liez... et vous avez eu des sooetu?—
la baronne. Beaucoup plus que je ne l'espér r-i?.— On ne parlait que de moi... tes fêtes, les pi nars .. j’étais reçue partout... et même un des [4 cw riches banquiers do la ville...
s a cutt . Un banquier !... aie I... aie!... aie !... la rabonnb, Enchaîné par met rigueurs et ma *é vérité...
narcisse. Vous étiez sévère?...
la baronne. Très-sévère... avec lui... au point qee par désespoir il m'offrit sa main.
v abc ns k. Sa main !... Si vous êtes mariée, ne tse In dites jamais, Fiûnc, j’aime mieux ne pas le u»*. Voyons, êtes- vous mariée ?
la BARONNE. Hélas !... je l'ai été.
narcissr. Et tu serais veuve?
la baronne. Je suis riche et baronne...
narcisse. Baronne?...
LA baronne, riant . Oui, mon cher...
sakisse, riant. Ah 1 ah ! ah ! Voilà une bonne 'harpu.
Au de Caleb.
On vit des rois épouser des bergères, las rois alors étaient fort bons garçons :
Dus ces temps- Li , les plus simples fermières Les captivaient eu gardant les rooolons ;
Csa bachlett’s, pour gagner la couronne.
Gardaient leurs cœurs ainsi que leurs agneaux: Hais vous, Fifin’, pour devenir baronne,
Voua n'avez pas raêra’ gardé les troupeaux !
Ert.. vous ôtes baronne... je vous en fan n«a compliment...
I LA baronne. Quant à vous, Narcisse, il p*.
! r*fc que tout vous a réussi, et j’en suis charmée. Mtw comment vous êtes-vous enrichi? Par quels bojbmT Ma confiance mérite la vôtre.
vAKiiSE. Mon Dieu, baronne, co n’est point ra mystère : J’ai commencé avec rien. Ça a tou- J purs été en augmentant, et j'en suis arrivé è un p inU. Vrai, ça m’embarrasse... Je voudrais napper ce que je possède... que je ne le pourrais ; K-- . Voüi eo que j’appelle une fortune solide. la baronne. Cest une position superbe !...
narcisse. Oui !... Je suis dans one belle passe... , la baronne. Et malgré cela, vous Ôtes encore | tqsaf
vtaassB. Non ! Je ne suis plus garçon... mais f mb toujours célibataire... et puisque tu es
la baronne. Comment 1 tu m’épouserais?
narcisse. J’en serais capable.
la baronne. C’est impossible!... Mais cela me fait venir un projet.
narcissr. Un projet ? dans quel grnre ?
la baronne. Vous le saurez. Eu attendant, de la discrétion. Tout le monde me croit une noble étrangère, et vous seul pourriez révéler...
narcisse. Ah 1 baronne... pour qui me prenezvous ? Mais de votre côté, songez que mon rang, ma réputation, tout ça ne tient qu’à un cheveu.
la baronne. Mon intérêt vous répond de mon silence.
narcisse. Vous reverrais-je bientôt, baronne? i.a i.vRON!»*. Oui. J’en parlerai è... mon oncle... l’onde de mon mari... qui demeure avec moi.
narcisse. Un onde? A la bonne heure!... je ne détesta pu le» ondes.
la baronne. Soyez tranquille. J’ai là mon projet... cl s'il peut contribuer è votre bonheur...
narcisse. Ah! Filme... adorable baronne!...
f/l te jette A set genoux.)
SCÈNE XV
NARCISSE , TOKEMBOURG, I.A BARONNE.
torfvbodrg, entrant arer un rerre de punch I À la main. Hein! qu’est-c« que ça signifie? (/f pose son verre sur te plateau d'un domestique qui passe au fond.)
la baronne, à part. Ciel! mon mari! (/ faut .) Silence ! Cest mon oncle !
narcisse, o part. Ça m'a l’air d’un Allemand j fort bien établi.
tokembocrg, (fui s'est apjtrorhé de la baronne. ' Vous connaissez cc jeune homme, madame?
la baronne, d mi-voix. Oui; je l'ai connu en j Allemagne, où il a voyagé... Vous avez dû lovoir j aussi.
TOEEMD irnr,. Je ne m’en souviens pas.
la babonnb. Cest le fil* de M. Van-Truck, le 1 banquier d’Amsterdam.
iok Ejuornc. Cest drôle... Rlaveau m'avnit assuré que c'était un procureur du roi.
la baronne. Vous savez que M. Blnveau k trompe i choque instant toesetbocro. Cest vrai.
i.a baronne. Il est amoureux de Camille, do votre nièce, et il me priait h genoux...
TOKEMBOURG. Ah ! diable ! un parti aussi avantageux... c’est à considérer.
narcisse, à part. Qu'est -ce qu’ils ont donc à se parler dans le tuyau de l’oreille?
tokkmbokrg. d Narcisse. Monsieur, nous ne sommes pas lout-4-fait étrangers l'un à l’autre. J’ai en quelques rapporta avec la maison Van- Truck.
narcissb. La maison Van-Truck? tous m’étonnez !
tokemovrg. Et je serais enchanté d'être utile au fils d'un confrère. (// lui tend la main.)
narcisse, la lui serrant. Monsieur. . (.4 part.) Je ne sais pas ce qu’il veut dire... mais c'est égal... Encore une pratique... Je ferai quelque chose de cette tète là.
"tokembocrg. Je devine à peu près le bot de votre voyage. Vous voulez sans doute prendre part a l’affaire qui se négocie?
• narcisse. Mais dam!
tokfmbocrg. Allons... cnn venez-cn... Vous venez pour l'emprunt?
narcisse. L’emprunt, c'est .une bonne chose... Ça m’irait assez d’une manière.
tokbmboobg. Excellent*' spéculation... les fonds sont bas.
narcisse. Ils sont bien bas, les fonds... C’est drôle rororae l’argent est rare...
to£ embocrg. La bourse est dans un état de crise.
narcissb. Ma foi, je tous avoue que la mienne est à sec.
toefmbocro. n** comprends pas le mot.
la BARONNE. I»iî grâce... attendez pour parler •l'affaires que je ne sois plus là... Voyons, monsieur, ayez la bonté de me donner la main... Je suis invitée pour la valse.
TOKEMBot'RG. Me voilà!... (A Sortisse.) Nous on rerauserons... Jo vous expliquerai mes vues... Tout le monde n'entend pas ca genre d’opérations. narcissb. A qui le dites-vous?
tokfmboi rg. Et je crois que si deux ou trois gros bonn.ls comme nous s’associaient... ils obtiendraient facilement...
la baronne. Mais, monsieur.. .. encore une fois,
toeembocro. Je suis à vous... (A Sortisse .} HéfléchWez h ma proposition.
narcisse. Elle en vaut bien la peine. Je lexa- ! minerai sur toutes ses faces.
la barunne.
Aie : Fidèle ami, bon camarade.
Venez donc, la valse commence.
NARCISSE
Cest lo signal... ouf, je l’entends.
Nous causons très-bien... Mais je penre Qu’on peut mieux employer Bon temps!
TOKEMBOl'BG.
Nous nous reverrons, cher confrère!
(/! remonte la scène.)
NARCISSE
Vous permettez bien, je l’espère.
Au bal que je suive vos pas?
la baronne.
Non, non, restez, ne venez pas!
NARCISSE
Cest bien, c’est bien...
la baronne.
Ne venez pas,
Qji, partons! la valse commence...
Oui, c’est le signal, je l’entends...
Vous causez très bien, mais je pense Qu'on peut mieux employer son temps 1
TOKFMBOCRG.
Voilà la valse qui commence :
Jo vais m'ennuyer, je le sens...
Ah ! quand on parle de finance.
Peut-on mieux employer son temps ?
narcisse.
Voilà la valse qui commence :
Oui, c'est le signal, je l'entends 1 Nous causons très bien, mais jo pense Qu’on peut mieux employer son ternis f (Tokembourg et la baronne sortent, et Narcisse baise la main que la haroDno lui tend par derrière, au moment où Adolpho entre par le oôté opposé.)
SCENE XVI
NARCISSE, ADOLPHE
Adolphe. Que vnis-je?
narcisse. I.’oncle est enfoncé!
ADOi.rnE. Monsieur... un mot, s’il vous plaît? narcisse. Ahl c'est vous, mon cher ami... ri j’ose vous donner ce titre... Où diable vous ête«voub fourré?... J’ai remis le billet à la jeune personne... elle a eu le temps de l’apprendre par cœur.
adolphe. Jo vous en remercie... mais, ditesmoi... celle dame qui sort d’ici, et h qui vous baisiez In main?...
narcisse. Vous m’avez vu?
adolphe. El'o est donc de Tolre connaissance? narcisse. Eh bien ! oui, elle en est... et je sols de la sienne.
a oo lotie. A merveille... vous êtes si obligeant... Peut-être pourrez- vous encore m’être utile... Apprenez que celte dame est celle dont j'évite la présence. Cest elle qui met obstacle à mon mariage.
narcisse. Si ce n’est que ça, soyez tranquille... je lui en loucherai deux mots, et ça ira comme sur des roulettes.
ai>oi rae. En êtes-vous Men sûr?
narcisse. Très sûr!... Entre nous Je peu» vous ravoir, celle dame n’a rien à me réfuter.
Adolphe. Il sérail possible!...
narcisse. Si je vous racontais nos aventures... c’esl ça qui ferait un roman... J’ai encore U un médaillon de ses cheveu»... deux pigeons sur un autel, arec un chi»*n, emblème de mon caractère... Pauvre Fifinel... il lui est arrivé une foule d’incidenls; mais au fond, Je parie qu'elle n'a Jamais aimé que moi.
Adolphe. Je reale confondu... tant de fausseté ! Uni de perfidie!
narcisse. Qu'est-ce qui vous prend donc?
Adolphe. Et moi qui la plaignais! qui l’ctcu- »»■>!... OjI. monsieur, j'ai cru Jusqu'Ici que c’éUit par amour, pir jalousie... et J'étais sa dupe... elle me trahissait!...
narcisse. Vous?... Nous étions rivaux!...
Adolphe. Elle nous trompait tous deux.
narcisse. C'est-à-dire, monsieur, que nous sommes deux jobards... Ça cri*» vongeaoc* !... Je lui pardonnais d'avoir eu un mari, quoique it la rigueur elle aurait pu s’en passer; mais pour le reste!... Ah! elle s’oppose à votre mariage... Et de quel droit ?
adolpde. Vous n’ignorez pas que Camille est
M nièce?
narcisse. Sa nièce?
Adolphe. Du muttis la nièce de **n mari.
narcisse. Feu son mari!
ADOLPHE. Eh! non... le baron à qui vous parliez tuut-à-l’heure...
narcisse. L’Allemand qui m'appelle Van-
Truek?... c’est son mari... Ah! tant mieux! j’en suis bien aise pour lui... Je le déteste, lui et Son épouse... Je veux ls démasquer... je veux... Tremble, Fifine, f en sais bien long sur ton compte. ADOLPHE. Calmex-voiH. j’aperçois Camille.
SCÈNE XVI
NARCISSE, CAMILLE. ADOLPHE
Camille, entrant d gauche. Ah! vous voilà, monsieur Adolphe?
ADOLPUR- Combien il mn tardait de vous voir, ma chère Camille... mais Je n’osa us vous approcher... la baronne était là.
Camille. Vous la craigne* donc beaucoup?
narcisse. Je crois bien... après ce qui s’est passé!
CAMILLE. Quoi donc?
narcisse, a part, sur un ligne d'Adolphe.
J'allais dire uno bêtise.
Camille. Je me suis échappée pendant qu’elle causait avec M. Blaveau... elle ne songe pas à moi.
adoi.phe. Et votre oncle?
Camille. Mon oncle est à l’écarlé ; mais J’ai peur qu’il n’y reste pas... il Joue si gros jeu, que personne ne veut faire sa partie.
narcisse. C'est qu’il en a d*s jaunets I Adolphe. C'est fâcheux... Il pourrait noos surprendre, et j'ai tant de choses h vous dire ! narcisse. Oui, c'est vexant.
Adolphe. Il faudrait quelqu’un qui puisse lui tenir tète... Eh ! j’y pense, vous, mon cher ami, rendez-moi encore ce service.
narcisse. Moi ! jouer contre un banquier...
Si j’étais sùr de gagner, ce n’est pas ça qui m’arrêterait.
Adolphe. Qu’à cela ne tienne 1 les pertes seront pour moi... fen'cnds bien Ica supporter.
narcisse. C’est déjà bon... Mais, voyrx-vous, comme disait l’Allemand , I*s fonds sont bas... avec ça quo j’ai oublié de prendre de la monnaie que j’ai fin i moi...
ADOLPHE , M donnant ion portefeuille. Qne ne pur liez-vous!., voici mon portefeuille ; vous y trouverez deux billets de cinq cents franc?.. . Pro-
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longez le Jeu le plus longtemps possible , et surtout ne perdez pas de tem;#.
narcisse. Je ne veux rien perdre du tout... et l'Allemand n’a qu'à se bien tenir.
Air. Sans être belle, on ett aimable.
OjI, je vais lui livrer bataille.
J’ voudrais le mettre sur la paille ,
J' voudrais, au moyen d’un brelan ,
Lui faire déposer son bilan. (Ml.)
FiOn' redouie mi colère !
S’ venger d’un mari, c’ait très bien ;
Je plum’rai tou époux, ma chère!
Ah! je le tien»! <M*.)
Aux maris je déclare la guerre,
Filin* , je vais plumer le tien !
Ah ! je le liens I
(fl sort vivement par le fond.)
CAMILLE, ADOLPHE
ADOLPnE. Enfin , nous voilà seuls un instant ! N’est-ce paB cruel?., être au bal tous les deux, et ne pouvoir danser ensemble !
Camille. Ce ne serait rien... ei du moins il nous était permis de nous voir plus souvent !.. Je voudrais que mon oncle pùt vous connaître...
Pourquoi ne pas vous adresser franchement à lui?
Adolphe. Pourquoi?., parce qu’il ne manquerait pas de consulter si femme, et que ce serait le moyen de nous séparer pour toujours.
Camille. Peul-èiru... qui peut roua faire supposer ?..
Adolphe. J’en suis certain, et il ne mo reste qu'uu espoir... eo jeune homme qui sort d'ici , ce nouvel ami que je dois au hasard... un original... tuais qui m'est tout dévoué.,.
Camille. Il semble en effet vous porter un vif intérê .
Adolphe. Je pais qu'il a dn l'influence sur l’esprit de la baronne, e! il m'a promis d'obtenir son cunscntemenl.
Camille. Il est donc lié avec ma tante ? quel est son nom ?
adolphe. Je l'ignore... je l'ai vu ce soir pour la première fuit... Mai*, d’ailleurs, son état, sa position dans le mon Je...
SCÈNE XIX
CAMILLE, BLAVEAU, ADOLPHE.
blaveac. Ab ! mademoiselle , je vous trouve à propos... Madame la baronne vous chercha par- | tout.
Camille. Ma tante !
blaveau. El puisque j’ai l’avantage de vous rencontrer, permettez-moi de vous offrir mes fé- 1 licitations sur votre prochain mariage.
adolphe. Mademoiselle go marie ?
blaveac. Je viens de l'apprendre à l’instant.
CAMILLE. Je ne Mis ce que ecla signifie.
blaveac. Oh ! le mystère est inutile... tout le monde en parle au selon... On désigne mémo votre futur époux... le fils d’un banquier d'Am- , sterdam. Je l'ai vu danser ici, avec vous, et, dans ce moment, il fait la partie de M. le baron.
Camille. Lui ! ce jeune homme !.. il est procureur du roi.
blaveac. Du tout... n’en croyez rien.
adolphe. Vous m'avez dit que c’était un aounpréfet.
blaveac. Il lui ressemble beaucoup; mais cc n'est pas lui. C’est bien un banquier hollandais, le fils Van-Truck... je connais cette famille comme la mienne.
Adolphe. El vous dites qu’il demande la main de mademoiselle !
blaveac. Mieux que cela !.. il parait que c’est
une affaire arrangée... madame la baronne eBoméav- en est convenue avec moi.
Camille. Grand Dieu ! comme il nous a trompés !
adolphe. Ah ! l'infâme 1 lui qui me montrait tant d'amitié 1
blaveac. En vérité!.. Vous êtes donc son rival... Ah! que je suis désolé !
Adolphe. Il n’y a pas de mal... je vais le trouver... et nous verrons !...
Aie : h pour imprudent I
Je comptais sur son obligeance.
Car il m’avait offert de me servir.
H a surpris ma confiance ,
C'était , hélas ! pour la trahir.
C"i n'était que pour la trahir.
IhrntAl je lui ferai connaître Qu’entre ennemis il faut être loyal :
On peut excuser un rival...
On doit toujours punir un traître !
camille. Adolphe !.. je vous en prie, de la modération.
adolphe. Non... je n'ocoule rien...
blaveac. Eh ! tenez... le voici...
SCÈNE XX
Les Mêmes, NARCISSE.
narcisse il etl un peu en détordre et parle à la cantonade. Vous m'avez triché !.. vous êtes un las de fripons... et s'il y en a un qui veut sortir avec moi. il n'a qu'à le dire...
Adolphe, le prenant par le bras. A nous deux maintenant !
narcisse. A nous deux maintenant... mon cher diplomate, j'en ai de belles à vous apprendre.. . ils m’ont triché... surtout votre baron... votre scélérat de baron.
Adolphe. Monsieur, avant tout , il faut m'expliquer.
narcisse. Vous allez voir... il me propre un écarté, jo ne m’en sondais pas... cVst égal, j’acccp'e par politesse!., pour lors, jo perds la première... la seconde, la troisième... c'était fini tout de suite... et j’entendais dire autour de moi... il est volé, il est encore volé... il est toujours volé... c'est-à-dire que je l’étais comme dans un bois !
blaveac. Permette/, monsieur; il paraîtrait que vous avez confondu.
nabcisse. Je n'ai rien confondu...
blaveac. Cependant... j’avais cru démêler...
narcisse. Vous iw cru démêler... lalascz-moi donc tranquille... est-ce que vous le soutenez aussi, ce baron peu délicat ?
blaveae. Vous ne ménagez guère un homme qui est sur le point de devenir votre oncle...
narcisse. Mon onrlel.. quelle folie !.. mon oncle, ce vieux Wormspire...
a no i.pn z . Il suffit, monsieur, ceci est sans doute encore une ruse dont je ne suis pas la dupe... et vous me rendrez raison de votre conduite.
narcisse. Quand je vous répète qu’il m’a triché, qu'il m'a subtilisé vos deux billets de cinq cents francs.
adolphe. Il do s'agit pas de cela... j’en avais fait le sacrifice...
narcisse. El mol je les regrette !.. non pas à cause de la valeur... je n'y tenais pas... puisqu’ils étaient à vous... C’est le procédé qui mo révolte... d’autant plus qu'en me dounant ma revanche, ce damné baron m’a encore gagné mille écus, que je tui dois... mais il peut être tranquille... un homme comme moi n'a que sa parole... aussi , je la lui ai donnée... t’est tout ce qu’il aura...
Adolphe. Finissons, monsieur... car, on vérité, je perds patience.
narcisse. C’est comme moi tout à l'heure... je l'ai perdue... je n’avois plus que ça à perdre...
et dans ma colère contre l'Allemand, je loi «I jeté votre forttfeuflle.
adoiphe. Mon portefeuille entre tes mains narcisse. Non!., entre les yeux et lo menton., juste au milieu du nez... il en a ütrrnué.
adolpue. Mais enfin, où est-il ?
narcisse. Est-ce que le sais... je crois qu'il l‘a naaaté!..
adolpue. Grand Dieu !
narcisse. Il l*jr avait pins rien dodans.
adolpue. Plût nu Ctrl!.. (A part.) Wti réponse de la baronne !.. 8i son mari 'irot à la tire... jr frirais d’y penser ... '.Haut.) MmMw, vous m'avez trahi... vous vous êtes moqué de moi... nais vous me le paierez cher.
narcisse. Mon cher diplomate, vous n'êles pas t*w joueur.
Camille. Allez, monsieur, c’est affreux.
BtAVEAC. C’est une action déloyale...
CAMILLE. Mais je vous le déchire... vos prétention» *»•( inutiles... j'aimerais mieux mourir que de me soumettre à celte alliance.
narcisse. Qu'cst-ce qu’elle me chante? comment ! vous aussi, mademoiselle, vous tombez sur moi... c'est à en devenir chauve, ma parole d*ho— auf...
ADOLPHE. Nous nous reverrons, monsieur. .
Venez, Camille!.» quoi qu’il m’en coûte, allons trouver la baronne... il faut que je lui parle... (A part.) C'est le seul moyen de conjurer l'orage...
■lave ac. Je vous accompagne...
adolphe. Dieu !... le luronl
ENSEMBLE
TOKFMBOL'Rr. ET ADOLPHE.
Ah ! c'est affreux !
Ici je veux
Venger mon offense ;
Mais par prudence ,
Do ma fureur
Modérons l’ardeur I
El. AV FAC ET CAMILLE.
Veillons sur eux ,
Et de tous deux
Craignons l’imprudence 1 Il faut, je pense,
Do leur fureur
Modérer l’ardeur!
NARCISSE
C'est curieux !
Mail il vaut mieux
Montrer de la prudence !
Oui , patience,
Dans ma fureur ,
Je frais quelque malheur I
Tox bmbocrg, « ,\» irritae.
Demeurez !
NARCISSE
Pourquoi faire 1 TOKEMBOCRG.
Denx mots et rien de plus.
aoolphf., à Sortisse .
Songez bieu à vous taire.
5AICIUK
C'est pour les mille écus.
UN UAL DU GRAND MONDE
SCÈNE xxn
TOKEMBOCRG, NARCISSE.
narcisse. Qu'e>t-ce que vous m« voulez enrort'. puisque je vous ai donné ma parole ?
tom usorne. Monsieur, n’essayez plus de m’en imposer : vous n'étes ni banquier ni procureur du roi, vos qualités sont connues.
HARO SSE. Mes qualités ! ah ! diable!..
tokembocrg. Ce billet qui m’est tombé entre If» mains ne me laisse aucun doute ; vous êtes un artiste, un simple artiste.
narcisse. Eh bien! oui, je n'en rougis pas... et même je m'en fais gloire... il me semble que J' 1 vaux bien votre clique de banquier» et de gens riches! Il est frais, votre grand monde; on y voit de belles choses I si c'est ça la bonne société, j'aime autant la mauvaise... c'est une autre manière de se faire la queue, voilé tout !...
tokembocrg. MonsiCMT, 11 n’est pas question... narcisse. Appelez les autres, appelez tout le monde... ça fera du train, je m'en moque...
TOUUOOM. Non, monsieur, pas de bruit, point d’éclat, ce n'est pas mon intention ; tout doit se passer entre nous deux !... Je vous attends demain malin...
harcisse. Demain metin, pourquoi faire ?
tokemboi ne. Vous devez me comprendre.
kahcisSE. Ah ! oui— domain matin... vous m’atlendcz... pour... j’y suis... {A part.) Il veut me donner sa pratique... c'est un hoinm** d'esprit, c'est de l'esprit, ça...
tokembol'uc, fui donnant sa enrle. Voici mon
adresse.
HARCi!>se. Infiniment obligé !
tde eu bourg. Et l'attends la vôtre. harcisse, tirant des adresses de sa poche et les fui don wml. Volon'lers... en voilà une detnidouzaine ; mais vous n'aurez pas besoin de m'en • rojrer chercher... je serai exact... Votre lieure, s’il vous plan ?
lOKF.MBorno, qui a remis les adresses dans sa poche sans les regarder. Huit heures!
harcisse. Ça suffit, je serai chez vous lo fer en main.
tokembolrg. C’est ainsi que je l'entends.
narcisse. Et j'ai idée que nous nous arrangerons...
tokemmdbo. Je np le crois pas.
narcisse. Pourquoi donc?.... Quand vous aurez vu comme j’ai la main sûre et légère... TOREMBornc. Oh! point do fanfaronnades!...
narcisse. Il est vrai que ça dépend beaueoup drs instrumenta... les miens sont anglais... mais pour ce qui est du' reste... je vous réponds que vous ne serez jamais mieux coiffé que par moi...
TOKEHBoiRG. Coiffé !.. coiffé!., une pareille' Insolence 1...
narcisse. Je ne comprends pas le mol.
tokembocrg. Vous êtes un drôle!
narcisse Ah ! mais... dites donc... vous m’ennuyez... vous m’av. z gagné de l’argent, et vous m’appelez drôle... ça n’est pas moi qui suis drôle... où est mon portefeuille... reudez-moi du moins mon portefeuille.
tokembocrg, le fui rendant. Tenez, le voilà f... Mais n'oubliez pa* que demain matin...
narcisse. Je n’irai pas, je ne veux pas y aller, prenez -en un autre 1
CAMILLE , LA BARONNE, TOKEMBOI RG , NARCISSE, ADOLPHE
la baronne. Sui vez-moi... ne craignez rien... tokembocrg. Ah! c'est tous, madame... tous osez encore vous présenter...
| la baronne. Qu'avez-vous donc?
! Adolphe, d part. Il a trouvé lo billet.
narcisse. Mon cher diplomate, vous m’avez redemandé votre portefeuille... je vous le restitue. (tt rend le portefeuille.)
Adolphe, fe praianf. Ah ! le traître!
tokembol-bg, retenant Sortisse qui va pour sortir. Comment!... ce portefeuille n’est pas à vous ?
narcisse. Eh! non... je l'avais emprunté, avec le contenu, à mon ami Adolphe...
tokemboijrg. Adolphe Blangy !... c’est bien ça!...
la BARONNE, à part. Je tremble I...
TOREMBocRfi. Ah! nvui cher Van-Truck, que
d’excuses...
narcisse. Encore Van-Truck.
toeemsocrg. Ainsi, madame... c'est h ce jeune homme que vous avex écrit celle lettre ?
la baronne. De quelle lettre parlez-vous?
torfmrocrg, la lui présentant. Liiez, madame I a Mon mari va au bal... je vous attendrai » chez moi toute la soirée. »
la baronne. Rieu n’est plus simple... Il s’agit de votre nièce... d’un jeune homme qui demande sa main...
tokembocrg. La main de Camille?
I narcisse. Mais oui, baron... un de mes amis,
I que je protège... et dont je vous réponds comme de moi-même...
tokf.m Borne. . Qu'est-ce que t'apprends là?... narcisse. Allons, mon Hier Adolphe, j. tcz-vous aux genoux de voire oncle...
tokfmrourg. l.ul, jamais...
narcisse.. Comment, jamais!...
torembourg. Jamais, dis-je.
haiicissf. Jamais, dis-je!
LA baronne. Il savait bien que vous ne teniez qu’à la fortune, et co soir il devait venir s’entendre avec moi... Mais je suis trop bonne d'entrer dans d • pareil W explications...
narcisse. Vous êtes beaucoup trop bonne... il n’y a qu’une voix là-dessus... Et vous, baron, ces jeunes gens qui s’adorent... Ah ! Dieu! mais >ous n’avez donc pas de ça?... vous n’en avez pas... Et plus tard... car enfin çv peut arriver, quel chagrin pour vos cheveux francs 1... d'autant plus que la Providence... Voilà le grand point!... et dans ces cas-là , quand on peut lui dire : J'ai marié ma nièce... Ah ! baron, la nature, la reconnaissance... l’homme de bien sur la terre... Touhkz les yeux là-luul... C'est le moment, c’est lo vrai moment!...
Ain des Amazones.
Je le vois, vous versez des larmes.
Mon éloquence a produit son effet...
Oui.ce moment est pour roua plein dochasmes, Convr noz-cn, le errur est satisfait ;
Vuus en com'nez, il est fort satisfait ;
Pour être heureux, baron quoi qu’il en c>ûll, Il n* faut jamais écouter lo cancans...
Du vrai bonheur vous évitiez la route,
Mon cher baron, je vous ai mis dedans ;
Oui, baron, je vous ai mis dedans,
Ch*r baron, vous ôte* dedans.
TOKEMBOCRG- Ahljc n’y résiste plus... C'est à vous, mon cher Van-Truck, que ccs jeunes gens devront leur félicité.
narcisse. Très bien ; vous êtes d'accord...
moi, j'en ai osrez .. bonsoir t TOKEMROL'itG. D j'* ! attendez au moins que Ton fasse avancer votre voiture.
narciasf. C’est inutile... je vais chercher mon chapeau. ( if sort par ta droite. )
SCÈNE XXIIf
Lm Mêmes. M-crpW.N4UCISSE.piit* BL4VEAU, Toute la Société, cl deux ou trois domestiques.
TOikRMBomc. Il nous quitte... il se dérobe ii la reconnaissance... Q»m* 1 homme étonnant î blaveao, entrant suiri de tout le monde.
hlesami», mes amis!... voifi bien une autr>- aventure... Le fils Van-Truck .. savez-vous où il est?
TOkF.Mcomc. Parbleu !... il Tient de partir & l'instant.
blaveac. Erreur I il est ft Londres.
la baronne. A Londres? blaveao. On a des nouvelles positives.
tokf.mbocbg. Eh blet» I... et l'autre, qu’est-re que c'est ?...
Camille. Un procureur du roi ?
blaveao. Du tout... vous étiez dans* rerreor. ADOLPiie. Un sous-préfet?
blaveao. Eneoro moins... vous vous trompiez... A préjeot je le reconnais... j'aurais dû le reconnaître plus lût... c’est un inconnu.
tokembocbg. Ah ça, diablel... mois j'y songe... il m'a remis sa carte... ou plutôt ses caries .. car il m'en a donné un paquet. (Il les tire de ta porte et les, distribue.) Tenez... voyez tous.
adolpiib, lisant. Narcisse Bichonneau, coiffeur. tokf.mbocbg. Un coiffeur!
blaveao. Je suia compromis !
choeur.
Ara de la Fausse Agnès.
C’est un coiffeur, il est bien téméraire !
Fn vérité, c’est un tour odieux!
Oui, sa présence est pour nous un mystère,
-Qui donc a pu le conduire en ces lieux?
blatbao. furieux. U a bien fait de s’en aller... car sans cela...
1^. d' inventa
Typ. de
UN BAL DU GRAND MONDE
SCÈNE XXIV
Le» Mines, NARCISSE. narcisse. Pardon !... je ne trouve pas mon chapeau !
blaveao. Comment! monsieur, vous avez l'audace ?...
narcisse. De demander mon chapeau... c'est vous qui me l'avez pris des mains...
blatbao. Retirez-vous, sortez, mon cher...
TOKEMBornc. Sortez, mon cher...
blaveao. Ce n’est pas ici la place d’un coiffeur I
TOKBMBocnc O n’est pas ici la place d’un coiffeur 1
narcisse. Oh I... Eh bien! oui!... Ne nous tâchons pas; raveolurc est bizarre... ça vous fera une anecdote h raconter dans le monde. (Il frappe dans la main de Tokembourg.) tokembochg, rûmf. Ah 1 ah I ah!
narcisse.. Ix baron qui ril I blaveao, riant aussi Ah! ah ! ah I narcisse. Et lui ausrit toct i.f monde, riant. Ah! ah! ah!
narcisse. Ils rient tous.
toeemboorg. Ceri plus fort que sol I...
narcisse. Puisque vous êtes de bonne humeur, vous ne me refuserez pas un lége.r service... Je voudrais obtenir un brevet pour être coiffeur d'un personnage huppé... Il ne s'agirait que de présenter ma pétition.
la baronne. Nous nous en chargeons.
narcisse. Tu t’en charges?
toeemboorg. Comment ?
narcisse. O fortune! puisque tu t'en chirges, ô fortune! j’espère que tout le mon, in aura I.» bonté de l’appuyer?
blaveac, à pari. I> ne s’en ira pas... (fl parle bas â Germain qui tort.) narcisse , tirant de sa poche sa pétition qu'il déploie.
Air noiiFeau de Doche.
Je pense qu’on n’y trouvera
Aucune faute d'orthographe ;
Elle eût pu servir d 'autographe Au dernier bal de l'Opéra.
Vous allez en juger le stylo ;
D'abord c’est écrit en moyen ,
A déchiffrer c’est plus facile...
Mais ju commence, écoutez bien.
(Il Ht ) « A Son Excellence Monsieur le Mi- » nistre des beaux-arts.
a Monseigneur, la société éprouve depuis long- » temps le besoin d’uo bun coiffeur... U eousai- » gné se flatte de répondre, sous ce rapport, aux * exigences de l’époque... En conséquence il sollia cite...
germain, mirant et présentant à Xarcisse son chapeau. Monsieur I...
narcisse le prend et le met sur sa Ule; repre nanl sa lecture. « En conséquence, il sollicite le bravai..
germain, ffnlm-ompanl. Monsieur, e’est avec regret que je suis forcé de vous prier... (Il hti fait signe de sortir.)
narcisse. Sortez, mon cher... ce n’est point ici la place d’un valet. (S 'avança ni et niant son chapeau au public.)
De ce domestique indiscret Vous remorquez la petitesse...
Mais on sait que de politesse Ces gens-lk n’ont pas on brève*.
Ce mot mo remet û ma place,
Oui, messieurs, je serais flalté Si, ce soir, du public en masse.
Je pouvais être bréveté.
Pour soutenir un art divin.
Et qui n’est point une vétille.
Vous devinez quelle aposlille J’ose attendre de votre main.
Pour soutenir, etc.
(Tout le monde reprend les deux J* rniers vers ;
Narcisse salue et fait quelques pas vers la droite,
les autres semblent le suivra des yeux. Le rideau
tombe.)
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